L’An  mil  fix  cens  quinze,  le  Vendredy  27.  iour  dé 
Mars,  aucuns  de  Melîîeurs  des  Chambres  desEn- 
queftes,  jufquesau  nombrede  dix, députez  deux  de  cha- 
cune cbambre  , vindrenr  en  la  Grande  Chambr^u  Par- 
lement,prier  Monfieur  le  premier  Piefideni  ^dadem- 
hier  toutes  les  ChambreSjpour  délibérer  Ôc  aduifer  fur  les 
Remontrances  quclong  temps auparauant  on  auoit  re- 
fol u de  faire  au  Roy:  Ce  qu'il  leu r accorda , 5c  à rheuré 
merme  fît  âppeiler  par  toutes  les  Chambres  de  la  Tour- 
nelle, de  l’Ediét,  des  En queftes,  & des  RcqueftesyEftans 
îo'us  âlîemblez,  Monfieur  Payée  Prefidenten  la  première 
jehambré  des  Enquêtes , propofa  qu’ils  auoienc  defiré  Sc 
jdemandé  EalTemblée  des  Chambres,  fur  ce  que  le  Roy 
ayant  promis  à la  Cour  de  parlement , quelque  temps  y 
auoit,  de  ne  faire  point  de  refponfe  aux  Cahiet^s  qui  luy 
fécoient  prefentez  par  les  Députez  des  trois  Etats  de  ce 
Royaume, ny  aucyiiê  refolucionjfans  oüyr  fbn  Parleméc 
& entendre  ce  qu’il  auoit  à luy  remontrer,  Qu^ils  aüdicc 
etiméetre  temps  5c  à propos,  d’aduifér  ceque'laCouc 
pouuok  fàirc  ,&  comment  elle  fe  deuoitgduuerncrca 
ce  fait  de  Remontrances  tres-necefiaires  en  1 Etat  au- 
quel ètoient  les  aiüires.  Sur  cefte  propofitîbn  l’on  co- 
mençâ  à délibérer  en  là  maniéré  accoutumée  iuüquesi 
dix  heures,  lerquelles  fonnées,ia  deliberation  fut  rérhte 
au  1 encteiiiain:âuqael  iour  dcSameidÿ  vingt*iîuiàie(me, 

h'avàdc 


DISCOVKS  VERITAS  LE 
de  ce  qui  s efi  pajjé  m Tarlementy  en  fuittè 
de  l^Q^rrefi  de  U £our  du  28.  Man  den  * 
nier , & des  rémonjî rances. 


peu  eftre  paracheuécspar  laduis  & confenteraent  de  tou* 
te  k compagnie, remire  à iaprefdinée.Toutes  les  opinios. 
recueillies, allans  les  vnes3&  contes,  à tres-humblesRe- 

monftrances  âuRoy,d’oüyrfon  Parlement  fur  ce  qu’ila- 
uoic  à luy  faire  entendre  pour  Ton  reruice,(on  audoriïé, 
faperfonne,  ôc  fon  Ellac  : Lesautresy  adioufians  de  le 
fupplier  auec  tout  refped  d obeyPance,  &d’humilué 
qu’il  luy  deuoit  luyauoic  toufiours  rendu,  de  predec 
roreille  aux  Remonftrances  que  ceux  de  fon  Parlement 
penfoient  en  leurs  confciences  eftre  obligez  de  iiiy  faire, 
ixir  les  defordres  qui  eftoienc  en  (on  Eftat,&  pour  la  con- 
feruationde  fa  perronne,deron  auîhoiité  Royale,  repos 
^tranquillité  de  fes^lubjccts  : où  attendre  quil  vint  au 
parle  ment,  comme  le  bruit  eftoit  loes  qu’il  y vouloir  ve-, 
nir  dans  deux  où  trois  iours  f & tenir  les  Remonftrances 
ptcftes  pour  les  luy  faire  librement , vertucufement , &C 
couraaeiftemenc  entendre  , finon  defupplier  trcr-hum- 
blement  de  commander  à Monfieur  le  Chancelier,Me(- 
fieurs  les  Princes, Pairs  de  France, 5c  Officiels  de  la  Cou- 
ronne, ayans  feance  & voix  deliberatiue  au  Parlement 
appeliez,  d’y  venir  pour  onyr  les  propofuions  qui  s y fe- 
roepour  fon  fcruice,  & le  bien  de  fonEftatiDautres  qu’il 
feroïc  bon  de  les  y cohuier.En  fin  cftant  fort  tard, la  Cour 
fe  leita,  demeurât  arefté  en  general  que  les  Princes, Pair  s 
de  France , & Officiers  de  la  Couronne,  ayans  feance  ôc 
yoix  deliberatiue  au  Pariemêc,  feroiet  inuicez  de  fc  trou- 
uer  en  la  Cour,  pour  auec  mon  fieur  le  Chancelier  adui- 
fer  furlespropofitions  qui  y feroient  faites  pour  le  ferui- 
ce  du  Roy.L  arreft  deslelêdemain  fut  drelîé  par  leGref* 
fier, &yeu  par  mofieur  le  premier  Prefidentjfuc  leu  apres 
toutes  les  Chambres  aiTemblces , le  lundy,  en  ces  mots 
la  Cour,  toutes  les  charnières  d'Ueüe  ajfcmèîées,  a arre(le,  fous 
fUlfir  duKoj  ,que  les  Princes, Dm  t Pairs,  Csr  Officiers 


'de  U couronne,  ajf  dm  feance  er'vokdeUberdttueen  tcelle^  eJUmcfé 
prefenten  cefie  ^tÏÏe  , feront  inmte^  de  Je  muuer  en  UâlEleCour^ 
four  luecmonfeur  le  Chdncelier,  toutes  les  chambres  ajfemhlêes^ 
aduifer furies  propojltions^ui  feront  faiflespourle  fermee du  J{oj^ 
fouldgcment  de  fes  fubjeîls  bien  de  fon  Ejlat, 

Cefte  refolucion  fut  dés  leSamèdyau  foie  portée  au 
Louure , come  Ion  die  en  gros,  & non  aux  termes  qu  el- 
le fut  drelTée , par  qiielqu’vn  de  la  compagnie,  & par  vne 
efpecc  de  trahifon  ôc  de  malice,  on  la  fait  foudairi  enten- 
dre au  Rov&à  laRoyne:on  leur  imprime  facîlcmenc 
que  le  Parlement  feveut  mefler  des  affaires  d’Eftat,éhtrer 
en  cognoiffànce  du  gouuernemcnt  d’iceluy, donner  Co- 
feil  (ans  en  eftre  requisjque  c*eft  vne  apparente  entreprife 
ftir  Ton  adoiité , luy  eftanc  en  cefte  ville  de  Paris,  & pour 
aigrir  l’affaire, que  ceftoit  toucher  à la  Regence  de  la 
Royne,  & la  vouloir  controller.  Ce  qui  fut  de  premier  a- 
bord  fl  bienreceu,  que  par  vne  apprehention  de  plus 
grande  rumeur , l’on  leur  donna  confeil  d’enuoyer  faire 
. deffences  à vn  Prince,  Sc  quelques  Pairs,  de  n aller  point 
au  Parlement , s’ils  en  eftoient  requis  ou  conuiez  : ce  qui  ‘ 
fut  fait. 

Le  Dimanche  29.  le  Roy  manda  au  Procureur  Gene- 
ral. & Tes  Aduocats,  de  fe  trouuerau  Louure  fur  le  mîdy, 
où  ils  fe  trouuerent  feuls  contre  leur  opinion,  eftimans 
que  l’on  euft  mandé  MelîietirslesPrefidens,  & quelques 
vns  des  Confeillers  : oiîMonlîeur  le  Chancelier  parla  à 
eux  par  le  commandement  du  Roy. 

Le  lundv  5o*  iour  du  mefme  mois  de  MarSjles  gens  du 
Roy  firent  fçauoic  à la  grande  Chambre  qu’ils  auoient  à 
parler  à la  Cour  de  la  par  c du  Roy.Sur  ce  Monfieür  le  pre- 
mier Prcfident  fait  appéller  auxÇhambres  par  le  Clerc  du 
Greffe.  Li  Cour  eftantalTemblée,  monfieür  Seruinacco»* 
pagne  deMelEeurs  Molé  Procureur  General,  & le  Brct 
■ A ij 


% du  ocat  âix  Roy,  rappotra  qu  e le  iour  d*Wer  iîs  anoîent 
cfte  mandez  au  Louiire,  où  pou^  obeyr  au  commande- 
ment qui  leur  en  auqit  efté  fair  par  le  Roy,ils  fe  trouivcrec 
fealsr  Ç^’cftans  entrez  au  Cabinet,  monfieur  le  Chance- 
lier yarriua,  qui  leur  dit,  que  leRoyles  anoit  ^landez 
feuis,fi.iE  le  fubje.d  delà  deliberation  «îk, an eit  lauau  Par- 
lement le  Samedy  prciccderit  : que  le  Roy  & la  Roynefà 
îî3ere,  auQient  eîJ  mefeonteniemcnc  fur  ce  qui  leur  auoic 
efte  tapporté  ;qui.ç(loir,  que  la  Cour  auoit  ordonné  que 
les  princes  , Pairs,  & Officiersde  la  Couronne,  ferqient 
inuitez  &c  conuoqucsau  Parlement, pour aduifer au  gou-^ 
uernement  du  Royaume  : à quoy  il  refppndit  qu’ils  n'en 
I auoienc  pas  tant  feeu  que  cela,  mais  auoipc  bien  apris  que 
' la  Cour  s’ertoitalîèmblte  p our  termoigner  vne  bonne  ôc 
fîneere  affeâ:ipn,ayaqc  pour  feql  but  fSç  vnique  vcpUjle  fa- 
I lut  du  Roy  ôc  de  l’Eilar.  Q^e  fur  ces  propos  le  Roy  ôc  la 
I Royne  entreront  au  Cabinet,  6clàs*eftansa(îîs  URoyne 
j leur  dit,  qu’ils  auoient  efté  aduertis  de  diueis  langages  te- 
I 3111S  en  celle  airt  mblée  des  chambres  de  la  C our,  par  lel^ 
I quels  rauthoiiré  duRoy  aupit  elléofîyncée,  &que  c’e- 
j , floïc  vne  entreprife  nouueIle:A  quoy  il  fi^refponce  qu’ils 
lu  n’auoient  pas  efté prèfensà  la  deliberatipn,  & qu’ils  ne  fè 
trouuoienr  qu’au  cqtnmeiiçernent  pour  requérir  ce  qui 
, cft  neceftaire,  ôc  qui  regarde  le  public^Sc  qu’apres  ils  fe  re- 
itirenc:  bkn  auoienc-ilsefté  iommezde  prppoferce  qpi 
[Jcuj:  fembloit  vuîe  & conuenablc  en  cefterairoppourion 
feruice,  & vtiliré  publique  ,commp  ils  ont  tpufioursfaiç 
ifclon  jes  occu|:encçs;  mais  ayans  aucresfois  dit  ce  qp’ils 
éftimpient  eftredp  leur  deupir,ils  ne  s’eftoient  puuerrs 
’^*auanj:age,ains  aurqiêt  fupplié  laÇouide  fe  tefpuuenir 
gp’ils  auoient  cy  deuant  propofé  iulques  à trois  fo,is,qui 
eftoitee  qu’ilspouupientiâife,  ne  voyanspas  pneores  fa^ 
kclarâ|ion  fur  les  Remqjpftiances  & fqppiiçatipns  à luy 
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fai<îies  par  les  Députez  (3es  Eftats  : Et  fur  ce,  la  Cour  auoît 
delibei  é de  donner  aduis  à laMajeiU  de  ce  qu’elle  croyoic 
çftrede  (on  feruicc  : ce  qu’elle  n’auroic  faic  pour  entre- 
prendre fur  Tauthoiite  Royale,  ains  ceux  qui  ont  opiné» 
auoit'iir  déclaré  leur  intention  cftre  tant  leuiement  de  fai 
re  quelque  ouuerture  pour  le  bien  de  Ton  feruice , ÔC 
Ipulagea^ent  de  fes  fubieds;  &c  aulîi  pour  iuftiffier  la  con- 
ftantefoyde  tousles  Officiers  de  (on  Parlement;,  ôc  de 
chacun  d’eux  en  la  prenfence  des  Princes  , Pairs,  & 
autres  qui  fe  rrouneroient  àia  debberation  tant  defiree, 
en  prelencc  de  Meniieurle  Chancelier  : 5c  affin  de  leuei* 
les  mauuaifes  impreffions  qu’aucuns  luy  auoient  voulu 
donner  d eux,&  à la  Royne  fà  mere, interprétant  finillre- 
mentdt:  tafchanfs  de  faire  mal  prendre  leurs  volontez, 
leiquplles ils poLiuoient ameuter aiiec  vérité,  n’auoir  eftc 
j mènes  pour  aucun  delFein  autre  que  de  Ton  feruice, 
j s’ib penlqient  qu’il  füfl:  mal  content  d’eux,  il  n’y  a rien 
I qui  les  peufi:  fafeher  dauantage,  comme  edans  gens 
I d’honneur,  qui  ne  céderont  iamais  à ame  viuantc,  pour 
I ce  quieftdeladeuorion  quiluyeft  deue,  & ne  penuenç 
; auoir  plus  grand  malheur  que  décrottée  fur  les  levres  des 
i parieurs,  & fur  le  diffame  des  hommes  qui  n’aymenc  pas 
I la iuftice,lerqu€ls  s’efforcent  de  les  blafmer  Sc  diminuera 
I cars’il  tomboii  en  l’opinion  des  hommes  qu’ils  euffenc 
I encouru  là  difgrace,  demeurants  bleffez  comme  ils  fe- 
roient.  Ton  autnorité  y feroit  aufil  grandement  intereffee,^ 
veu  qu’ils  ont  toufionrs  efté  zélateurs  5c  defenfeurs  defï^ 
puiffance  fouucraine,  félon  le  pouuoir  qu’ils  ont  de  fa 
main,  qui  eft  vn  pouvoir  venant  de  luy  ordonné  de  Drea 
pour  rçgner  jlçfuppliaas  les  auoir  pour  Tes  trer  humbles 
&fidcls  fuieis  &leruiteurs,  qui  n’ont  autre  fin  en  leurs 
penffies,  paroles  & aétions,  que  la  gloire  de  la  fidelité  k 
leur  Rpy,  duquel  feul dépend  l'authoriié  qu’ils  ont  d’e- 
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i’ercer  leurs  charges.  À ces  propos  le  Roy  repartît,  qu’il 
alîembleroit  Ton  Conleii  pour  y adiiifer:  Et  la  Royné 
^ prenant  la  parole,  die  que  prerentement  l’on  feroic  reloJ 
lotion  de  cétaffaire  au  Confeil  du  Roy;  lequel  s’eftane 
I airembléà  rinllant,  le  Roy  leur  commanda  d'encrer  an 
grand  Cabinet,  ou  efloienÉplufieurs  Piinces^c  Seigneurs 
I d e fo n Co n feil , 6c  leu r d id  ; T ene\  ^o>js icy  four  enî endre  ce 

S é^uei’dduiferdyfîircc  que ie 'VOUS  dyf^rié.  A quoy  ils  auroienc 

i!  é\Oi  y Sire,  rious  fomwes  à 'VOS 'pieds  four  vous  oheyry^y*  djans 

’ t bonne ur  d^efire  de  voJlyeQonfetl^  ferons  ce  qutl  vo-us  flaira  de 

Si  nous  commander  en  autre  rencontre.  Mais  /aydjjant  d '"vne  àeltbe - 

il!  ration  faille  en  voBre ‘Parlement,  fuis  nue  nous  pommes  du  cor  fs 

ii:  d’iceluy,  il  vous  flaira  nous  di  If  enfer  d^jîre  en  vn  lieu,  ou  fi  quel- 

qu  vn  farloit  contre  le  Parlement, no  us  ne  le  âeurions  nj  fourrions 
il  t [coûter  : atns  P rions  ohlrget^  de  parler  four  ïauthorité  de  l ^Arrefly 

“^ous  Çuffhant  nous  conferuerfour  rendre  lefideUe  Jcruice  que  nous 
’ii  .deuons  en  nos  Offices,  Sur  cele  Roy  trouuant  bon  ce  qu’ils 

ii  âuoient  propofé,  pour  exeufe,  leur  commanda  fc'  retirer 
j|[  au  petit  Cabinet:  à quoy  obcylTàns,apres  auoir  attendu 
' vne  heure  & plus,  furent  appeliez  au  lieu  ou  le  Roy  a* 

!|i  noir  tenu  Confeil:  Et  lors  approchans  de  lüy  & de  la 
. Royne  fa  mère,  leur  fut  did  par  le  Roy  (la  Royhe,^Mon- 
fleur  le  Chancelier,  6c  eux  feuîs,)  le  vous  ayfait  rentrera 
jj  jfour  vous  commander  ce  quel  ay  aduifé  en  mon  Confeil  y quevous^ 

direz  de  ma  fart  a ma  Cour  de  Parlemcut,  voulant  que  ce foit  vouS‘ 
iij  qui luy  fortie^^la farole.  Surquoy  il  fupplia  le  Roy  de  les' 

I en  e5ccurer,&:  commettre  ces  paroles  de  mefeontente- 
ment  qu'il  monftroit  auoir  à autres  qu’à  eux  ; luy  remon-^ 
flrants  qu’ils  eftoient  à fes  pieds,  6c  feroient  toulîourS: 
y pre^l:s  de  s’y  rendre  à toutes  heures  qu’il  luy 'plairoic  leur! 
jg  mander  pour  luy  obeyrj  mais  qu’ils  eftoient  auffi  tousl 
y lesioursaux  portes  du  logémentde  IaCour,la  neceflîté 
I de  leurs  charges  les  y attachât,  di  aftreignans  d^y 


«ce qui  eft  de  Ton  fèruice,  & (econder  les  bonnes  inten». 
t lions  de  fon  Parlement,  lequel  ils  auoienc  recogneu  Sc 
irecognoiiToient  plein  de  dance,  coiuageux  &c  voiontai- 
ire  comme  neceiraire,a  la  coareruacion  de  fon  aiuhodté 
proipenté  de  rEftaf,  Et  qail  eftoit  befoin  de  les  main- 
t tenir  en  la  ctovance  qu'ils  deuoient  auoii  en  celle  com- 
jpagnie.  La  Roync  ieirdir^  Ce'^'ousftr.i  gloire  ci' 

. àquoy  il  Te  reirenî:ic,coatraiiU  de  \ ^nms 
cefie  gloire  ieheijfmce  toute prejle.  Et  voyans  quelques 
vus  s'appiocher  poor  efeoLuer  , mefmes  vn  Prebe  des 
1 plus  alledbonnez  à l’opinion  nonuelle  de  !a  fuperionré 
i du  Pape  fur  les  Roys,  mermesd€  France, il  eüeaa  fa  vcix% 
i difant  *,  Hous  jçnuons  des  long  temps  rendre  ce  que  nom  deuons 
s au  F^oy^CT.que  luy  doiuent  tom~  mtr  es  qui  nous  entendent^  âe 
i quelque  qudm y conditiori^e^  clknitê qu  Us  foknt  & pmfj'entC’- 
^ye,aujquels  nous  duons  fait  CP' ferons  U le  fan  d'oheyfjancejeur 
\ donnant  le  premier  exemple  pour  recognoifre  que  vofirc 
sire  yt  en  fa  Couronne  & fouueraineté  immédiatement  de  Dieu^ 
Çrne  dépend  d’autre  pour  ee  qui  de  la  puiffance  temporelle^ 

comme  'vofre  Cour  de  Varlcment  la  tou  four  s Joujlenu^^  (Qr*  nous 
auec elle,  dés  lonoy temps  nourrie  & confrméi  aux  maximes  de  la 
Etliiy'particulieremeîU  qui  parloir,  diftauRoy; 
Sire,  ayant  depuis  plufieurs  années^  qui font  proches  de  la  trcntlc^ 
me,feruy  Cr  tenu  ferme  en  Ltfiîclité  & cognoiffanec  qui  eB  aeüe 
ii  voBre pouuoir  füuuerainydcnt  entre  tous  lei  François  ceux  de  ce- 
\fie  Cour  de  Parlement  font  des  flus  figndef^,  nous  continuerons 
auec  eux,  & perfeuererons  en  l’affcBion  âe  très  humbles^  ^ tnf 
Jidels JubieBs  çpr  feruiteurs  de  naoBre  Maiefiè  : il  leur  fut  com-»^ 
mandé  en  fin  de  dire  à la  Cour  trois  encres; 

La  première,  qu'il  eftoiiirricé  delà  deliberation  der- 
nière, dont  la  Royne  fa  mere,&  Moniieur  le  Chancelier 
leur  ont  dit  les  raifons  déclarées  en  fon  Confeil,  qui  (ont; 
luy  eftant  à Paris  la  Cour  Parlement  n auoie  dea 


é*âffemblér  |^out  délibérer  d'afFaires  qui  vont  a l’Eftâr; 
nyàceîte  fin  inuiœr  les  Princes^  Pairs,  Seignéiirs,  &:  aiii 
très  ayants  feance  au  Parlement,  fans  luy  en  auoir  parlé: 
Qii’eftancmaieur  par  les  loix  de  France,  bien  que  rbitt 
âucre  de  Tes  fubieéls  fuft  mineur  en  Ton  aage,  néants 
moins  Dieu  ayant  verfé  en  luy  de  plus  grandes  t^races 
qu’aux  aucres  hommes,  il  deuoic  eilre  tenu  pour  plus 
vertueux,  & que  la  puilTance  n’eftoit  en  rien  moindre 
que  celle  de  fes  predecedeurs  : Qn^e  ceite  convocation 
ordonneepar  ia  Cour,  ores  que  Monfieiir  le  Chance- 
lier luft  requis  de  s'y  trouuer,nf  fe  poiuîoit  faire  par  le 
mouiiemencdiü  Parlement  ny  autiement,  que  par  let- 
tres patentes  d e fa  Maieilé:  cela  cftant  de  Ion  leül  &c  16u- 
uerainpouuüir. 

Secondement,que  le  Roy  vouloir  qu*on  luy  enuovad 
le  regidre  de  la  deliberatior,  de  qu’eux  luy  portallenr  Par 
rede  de  la  Cour.  Ec  pour  troifiefme  commanderhenr; 
qu'il  defendoic  à la  Cour  de  palPer  outre  ^ rexecütioii 
delarredé:  Ce  qu’il  leur  enioingnit  tref-expredemehe 
dedireàiaCour,  &luy  en  rapporter  refponfe.  Adiou- 
daqu’iî^âuoient  remarqué  ôc  recogneu  quelque  indi- 
gaadon  en  la  face  du  Roy  qui  leur  donna  derapprclien- 
/ion:  Ecnepeurentperfiiader,  ny obtenir  cette  grâce, 
d’edre déchargez  du  commandement  du  Roy,quoy  que 
parplulieursfoisilseulîèntreïteré  cette  fupplicaiion  Sc 
leùr  exeufe,  laquelle  ht  monter  la  cholereau  vifage  de  la 
Roync,  quand  elle  leur  ditj  Ce  'vous  Jc^a  gletre  d^obejr  aU 
Ec  dit  encore  j C’efl  ce  que  'vous  ausy^  à reprefenter*  Et 
pour  ce  qui  edoit  d’eux, ehimoic  deuoir  adioûder  à ces 
paroles  , qu’ils  temarquerenr  aux  propos  de  plitdeurs 
Seigneurs  qui  parlèrent  à eux  au  Cabinet,  apres  audit 
pris  conge  du  Roy,  que  quand  la  Cour  apporceroit  lè 
tcfmoignage  de  fes  bons  vœus  fur  i’mcered  du  Roy  &'dd 

public. 
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public,  y allant  par  tres^ humbles  remonftrances,  com- 
me il  faut  parier  aux  Roys  en  paroles  de  foye  auec  humi- 
^ licé,  elle  en  pouuoic  efpcrer  du  fruid,  croyants  que  cccte 
compagnie  imitant  la  iapience,qui  cri oit  aux  portes  de  la 
iuilice,  & vrantdeprudènce&  refped:  quelle  doit  & à 
accoutumé  rendre  à la  perfonne  & puiflànce  du  Roy, 
fe  conferuera  au  rang  & pouuoir  qu'elle  a eu  des  RoysV 
lequel  n eil  moins  grand.quecekîy  du  Sénat  de  Rome, 
qui  fut  digne  que  Cicéron  parlaft  deuant  luy,  & que  les 
Catonsy  âffencdegraues&rerieufes  prcpofitions  pour 
le  bien  de  la  chofe  publique. Et  airifi  la  Cour  feroir  loüee 
par  toute  la  Franc e,&  par  rout  le  monde.  Et  pour  le  re- 
regard, feront  ce  qu'ils  doiuent  en  feruant  le  Roy,  ôc 
voyants  fon  audorité  entière , comme  elle  eft,  pour 
maintenir  celle  de  ia  Cour,  de  tout  leur  pouuoiij  &la 
ménager  par  tel  tempérament  & œconomie  en  tous 
fnbieàs,  qui  s'olFiiront,  que  comme  la  volonté  en  la 
Cour,  Deneux,  en  routes adions  honorables, Eocca- 
hon  puiireparacheuerfesŒuuresScdes  leurs, félon  lo- 
bligation  des  confciences  ôc  au  contentement  du  Roy  ôc 
de  tous  Tes  fidels  fubieds  ; Et  parceveeu,  hnillaiu  celle 
adion,  qui  recommencera  toutes  les  autres  qu’ils  aurôc 
afair  e^ftipplia  la  Cour  sils  n auoient  pas  faid  tout  ce 
qu  ils  voudi  oient  bien  , qu’ayansrecueiily  tous  leurs  ef- 
prics  pour  fatisfaire  à leur  deuoir  en  ce  que  ils  pouuoienc 
iuy  pfeuft  fe  teniriatisfaide  d eux  : Sc  qii’ainh  qu’au  îé- 
ple  de  Oeîphes  y auoit  vne  inlcription,  Saci ifie  félon  ton 
auoir,  ^cle  vray  Dieumefme  fe  contente  des  oblation* 
qu  on  luy  faid  félon  la  puüîance,  qu’elle  voulùft  rece- 
uoir  de  Tes  bonnes  mains  ce  qu  ils  luy  offroient  aui 

dhuy,  qui  eftia  continuatio’'*  

la  compagnie. 
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etideliberatio  ce  qui  eiloit  à fairefur  ce  rapport, etilaqneî 
le  cliacû  regretta  cemarheur  de  voir  que  fâs  fubiet  ny  iu- 
(le  occario,ron  repr  efentoit  îe  Royindigné,  oftencé,cho- 
lerésirrité  contre  fon  Parlemêtj&rurdes  rapports  du  tour 
faux, & cotre  Hncencio  d’iceloy:veu  qif  e coûte  la  delibe- 
ration precedëte,  fimal  prife,  & malicieufemêc  deftour- 
fiée  en  maiiuaife  part, nul  n auoit  oublié  le  rerpeél:  ôc  l’o-» 
beïlTàncedeuéau  Roy,fanslâ  volonté  duquel  nul  n’en- 
tendit ny  ne  penfa  d’exccuter  Farrrfté:  au  contraire,  qu’il 
ieroit  fuppliédeie  trouuer  bon:  que  cela  faifoit  iugcr 
qu’il  y auoit  des  interefls  particuliers  tneflez,  de  ceux 
qui  au  oient  preuenu  les  aureilles  du  Roy  Ôc  de  la  Royne, 
niai affedionnez  au  Parlementé  à la  luftice  ; Et  peut 
cftre  aucuns  apprehendans  les  Remonflrances,  les  pouf* 
foiencà  cette  indignation  pour  deftourner  vn  orage  de 
plaintes  qui  pouuoit  tomber  fur  eux,  & fut  veu  vn  treR 
grand  tefmoignage  de  regret  en  la  compagnie,  de  celle  a- 
dion.  En  fin  apres  plu fieius  bons  é graues  diicours  St  o- 
pinionsj’aduis  commun  fut  de  latisfaire  au  commande- 
ment que  les  gens  du  Roy  auoiet  apporté,  &c  qu’eux  mefi- 
mes  porcalTenclarefponceau  Royjélatrefté  delà  cour 
pourluy  donner  à cognoifire  que  cela  n’auoit  efté  ny 
propofé  ny  arrelléquefoubs  fon  bon  plaifir,  é non  par 
I entreprife  fur  fon  authoricé,  comme  Ton  luy  a voulu  per- 
: fuade  r contre  toute  apparence  de  verité:Que  la  Cour  fça- 
' uoit  trop  bien  que  cela  ne  fepouuoit  nydeuoic  faire, que 
ce  feroit  vne  témérité  denuée  de  toute  prudence,  dont  el- 
le n*a  poindencores  eftéblafmee.  Ainfifutdelibefé  que 
Tarrefté  feroit  mis  és  mains  des  ges  du  Roy  ligné  du  gref- 
fier pour  le  porter  au  Roy  félon  la  voIonté,é  furent  char- 
oez dereprefenter  au  Roy  combien  Ibn  Parlement  rel- 
! fentoit  de  douleur  éd’ennuydauoirefté  aceufé  ou  plu- 
ftoft  calomnié  vers  luy,  d’entreprife  fur  fon  audqrité,  Sc 
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cî’auoirftuletnentoüy  dire  qu'il  eftoit  indigné  &:choIeré 
contre  luv;  le  fupplier  de  ne  croire  point  ceux  quiinfi- 
delement  & contre  vérité  luy  raportenc  les  chofes  autre- 
ment qu'elles  ne  font  : qu’il  ne  trouuerra  iamais  en  cette 
compagnie  que  refped,  tel  qii*il  luy  efi:  deu,  très- humble 
obeiîIànce,treS'fidellcreruice5&  tres-vertueux  courage 
au  bien,  repos  & r ranquiilité  de  Ton  Royaume, conler-  . 
uaiion  de  la  perfonne  lacree.  |, 

Le  Mecredypremieriourd'Aurii,  les  chambres  Furent  ; 
alîemblees,  & les  gens  du  Roy  mandez  pour  faire  leur  : 
rapori  de  ce  qu'ils  auoient  Faid:  fuiuant  la  deliberation  du  ; 
iour  precedent,  & comme  il  auoient  execuré  ce  dont  U 
Couc  lesauoit  chargez.  Monheur  Seruin  accompagné  de 
fes  deux  collègues,  dill  qu'hier  à rilTué  de  l'audience  du  ' 
matin, ils  fuient  au  Louure  trouuer  le  Roy  en  fa  petite  ■ 
chambrCj  où  il  elloit  aiïis,  & près  de  luy,  la  Roynefâ  me- 
re  accompagnez  de  Monfieurie  Ghancelier,  &|pluheuîs  | 
Seiç^neurs, qu'il  luy  diÜj  Sire^cornme mus  demns  Co^eijfance  j 
defidelsp^hietsk'yoJîreMdiefiê^  a,ymts  receu  le  commandement 
qt*  elle  nous  ffl  Oimânche  dernier,  nous  fipmcs  entendre  d -vojlfâ  ] 
Cour  de  Parlement  ce  qu  ïl  'vous  pleut  nous  dïre^  ^ de  quoj  Auons 
^ vous  rendre fidel  compte  : E£\luy  auons  reprejenté  vos  paroles^  ' 
lefque lies  ouyes  nous  auons  remarqué  en  tous  ceux  de  U compagnie 
vm  extreme  dePplaifw  de  vous  voir  irrité d t encontre  d'eux,  fe  re-  ' 
^(suuenans fans  ceffe  d’auoir  hten faiH^  ^ donne  exemple  d'oéeyf- 
[ance  k tous  vos  fuhieEls , nefiimans  pas  deuoir  encourir  '^ofire  indu  ■ ■ 
gnation.  En  fin  fai  fànt  entendre  que  vous  ^ouk'^  fur  toutes  chofes,' 
maintenir  dr  concerner  ^ofire  authorité,  & procurant  enuers  vofln  | : 
Cour,  quelh  fid  vne  bonne  résolution  pour  le  bien  dr  contentement 
de  voflre  Maie(iè,ajant  interet  de  l'auoh  propice  O^fauorahîe,fou\  ; 
fe  rendre  au^i  vtile  qu  elle  efi  necejfaire  au  feruice  quelle  vous  doii  ' 
nous  auons  efié  charge"^  par  elle  de  vous  apporter  l’arrefié  fait  pa 
dleSamedj  dernier foubs  vofife  bon pUifir^^  vous  dire  qu^elle  n 
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Vten  ficher  m fl recommdndê que  U conferuatlon  de  «aojlre pur[j4nee 
fouueraine  de  njos  bonnes  grâces:  fans  lefquelUs  tous  %ios  Ojfi- 
tiers  en  cette  compacté,  dos  très  humbles  ,trcs- (iJfcEiione<^  O^fidcls 
feruïteurs ^ne pourroîentfiùre leurs  charges  honorablement  ny'y^ 
tilementpropis  fupplie  très -humblement  receuair  tarreflé  comme 
qyant  eflé fait  d'njn  cœur  droïFl^ non  auec  mîention  d’entrepîen - 
dre  chafe  contre  ^oflre  authorlté,  It  Roy  & la  Roy  ne  Ri 

lànsdemonflracion  d’auoir  quelque  fatisFadion  par  ces 
mots,  Soubsle  bon  plaifirdu  i^03>,aiiroîcpnsrarrefté  de  leurs 
\niains3&  die  qu’il  le  verroir,  & au  premier  iour  feroic  ca- 
dre fa  volonté  à fa  Gf)ur  de  Parlement. 

Le  leudy  neufiefmeiourd’AuriljraucIienceleueejtroiïS 
de  Msfîîeurs  les  Prelîdens  des  Enqiieftes  vindrenc  trou-^ 
lier  Monlieur  le  premier  Pfefidêc,&  luy  dirent, que  MeR 
fleurs  des  Enqueftes  defiroieni  queFon  aduiiafi:  s’il  Feroic 
pasbondefupplierleRoy  qu’ilîuy  pieufl  faire  quelque 
rerponfeaii  Parlement,  Fuiuant  la  promelTe  quelongtéps 
y auoit  qu’il  luy  auoicfai6le,&  luy  remonftrerenr  qu’il  e- 
iloic  beFoin  & necelTairede  le  Fçauoir,  qu’il  ne  (eroit 
lionnefte  que  les  deliberations  demenralTent  fans  quel- 
<jueeiïeâ:.  Il  leur  fit  reFponFe  qu’il  failloit  y aduiFei’i&r 
fur  ce  le  retirèrent  tous.  Cela  fut  tout  incontinent  porté 
auLouure:  Et  le  meFme  iour  Melîîeurs  les  Prefidens, 
ijl- quatre  des  plus  anciens  de  la  chambre,  des  PreEdcnsôc 
IConfeilIers  des  Enquelles  (Sc  RcqueHes,  Furent  mandez 
llpar  le  Roy defetrouuer  au  Louure  furies  quatre  heures 
'^'où  ilsFe  trouuerenr. 

Le  Vendredy  dixiefmeaa  matin,  monfîeur  îe  premier 
^Prelident  fitappeller  aux  Châbres,  leFqueliesairemblées, 
|6c  les'^gens  du  Roy  Feuls,  il  rapporta  comme  le  iôur  pré- 
cédant ils  auoienc  efté  mandez  Fetrouiietau  LouureFuc 
les  quattes  heures,  & que  eftans  arriuezj&r  inrroduids  en 
lia  Chambre  du  Roy , il  leur  dift  ces  mots  •y'l\iefiieurs , puk 
‘hue  meT^oHÏu  f^ausirma  re^onfe  fur  mojlre  arrefic  que 


gtns  mont  Monpeur  le  Chdnceller  U vous  fer  à entenhe» 

Lors  monfjeur  le  Chancelier  leur  dift  ; que  le  Roy  eftanc 
bien  adiierty  qu’aucuns  de  la  compagnie  ont  dehré  d*cn- 
lendre  fa  rclponle,encorcs  qu’il  fait  confeillé  par  bonnes 
& raifonnables  confiderations,  la^difFrrer  : neancmoins 
ii  âuoit  charge  de  nous  dire  qu’il  eâ  fort  olfencéde  fen- 
; treprifeque  nous  auionsfaicle  fur  Ton  aiuhoiité,luy  ma- 
jeur outre  en  la  vilie  capitale  d’aiioir  voulu  affcmblec 
les  Princes,  Pairs,  & Officiers  de  la  Couronne,  choie  qui 
ell  fans  exemple,  fans  raifon,  ny  apparence,  Sc  qu'aucun 
Parlement auparauant ifauoic  iamais  fait:  Q^ilfçauoic 
bien  que  la  cognoilîance  8c  le  pouuoir  du  Parlement 
eftoienc  limitez,  &commeil  ne  cognoilToit  des  comptes 
ny  du  fait  des  gabelles, au ffi  le  Roy  auoit  toufiours  refer- 
né  àfoy  lacognoilfancedes  affaires  de  Ton  Eftat  ; Quele 
Pâilemept  fedeuoic  refouueriir  de  îa  refponce  faide  au 
Ducd’Oiîeans,durempsdu  Roy  Charles  hoictiefme  par 
feu  monfieur  lePrefident  de  la  Vaquerie,  dont  les  ferui- 
ccsôc  la  mémoire  ont  efté  louez  &eftimez  desRoysj 
8c  des  ofFences  8c  reffientimens  que  le  Roy  Loys  douziè- 
me, ôc  le  grand  Roy  François  teimoignerec  en  vne  beau- 
coup moindre  encreprife,  8c  de  la  rigueur  de  FArreft  qui 
interuint  du  régné  de  Charles  9.  pour  auoir  voulu  en  vne 
affaire  de  moindre  importance  conteff  er  àfon  auchorité, 
donc  la  deliberation  de  la  Cour  fut  biffee,&  l'execucion 
publiée  à huis  ouuerts:  Que  ce  Parlement  le  premier  du 
Royaume,  deuoit  employer  fon  authorité,  qu’elle  tient 
desRoys,à  faire  valoir  celle  du  Roy,  au  lieu  de  l’em- 
ployerà  Iadéprimer,luy  maieur&  en  fa  preséce,  dequoy 
encorp  qu’il  fefente  fort  ofFencé,neantmoins  ayant  fceu 
queFarrelfcauGicpalTé  par  la  pluralité  des  voix  des  plus 
ieunes  & derniers  receus,&  que  les  anciens  auoient  elfé 
contraire,  areceu  d’eux  contentement , les  prioit 


I 


¥ "à 


de  continuer  & s'aiïeurer  qu  il  s'en  fouuiendra  : ïcafim 
leur  dit-il  que.vousnepreniez  fubiedt  d’excufer  voftre ar- 
rêté pour  auoir  remis  rexecLition  à la  volonté  du  RovJti 
ell:  b'.en  aduerty  del'arrelledu  premier  iour  qu’il  en  fuc 
libéré  & decequi  a efté corrigé  & mis  de  nouueau  pour 
adoucir  ion  indignation, de  laquelle  neantmoinSjil  ne  re-  ■ 
dloicpasd’eitre  otfencé.-pourqaoy  il  vous  fait  defences 
dei  execurei 5 d’alTembler  aucuns  Princes ny  Pairs,  nyen 
dciiberer  d’auanrage.  Qjte  le  Roy  auioic  repris  la  parole, , 
de  diéi,  Mfl^iears  5 ce  qut  Tdonfieur  le  chancelier  njoui  a dit 
WOJ  qui  le  'y GUS  dj  : u njous  enuoyerqy  denkiin  ma  re^^onfe  par  ef- 
critj  ce  pendant  le  'vous  faj  àefenfes  de  paffer  outre.  A quoy  Mo- 
lieur  le  premier  Prelîdenc  dit  3 Sire,  mus  auons  beaucoup  de 
derpldilir  qu  apres  auoir,  depuis  l'heureux  aduenement  à vo^rt 
€juïcnne.jtfÀch‘mentJeruy'\'ofl:f'eMàtcjîé,le  feu  poy  Henry  h 
grand, les  Eyysnos  fouuerams  Seigneurs ^ depuis  l'eflahlîjlement  j 
de  voirre  de  veoir  que  nos  feruices  recogneuspar  tout  le  mo» 
d-e,  [oient fi  mal  mtcrpretei  que  l’m  les  prenne  pour  entrepnfesde 
vofirc  authorïté.  & que  vous  en fiye'^  ofijmcè  contre  nous.  Nous 
musajfeurom  que  s^d  nous  efioit  permis  de  répliquer  apres  vn  cou^ 
roux  tefimoigné  de  y fifîrc  bouche^  a nous  fait  entendre  par  Monfieur 
le  chancelier,,  mus  poumons  auec  tout  honneur  & reïfieÜy  au  con^ 
ientementde  Itojlre  Trlaiefié,  foulagement  des  efiprits  de  tous  ceux 
qui  vous  afiifilentfiuy  reprefenter.,  quevofire  Varlementna  iamau 
rien  délibéré  que  les  poys  nayent  4pprouuéy&  dont  au  lieu  d en  a* 
iioîY  des  refienùmens  Cr  d'en  faire  de  mauuais  iugemens /tous  n ayos 
de  tout  temps  receu  des  louanges  Ct  bienueillances^  mefincs  durant 
les  régnés  allegue'^par  Monfieur  le  Chancelier .Ttiais parce  que  mu, 
gommes  appelle'^  deuant  vous  par  vojlre  commandement  fans  a uon 
charge  du ‘Variement:  Nous  ne  manquerons  de  luy  faire  entendn 
ce  quil  vom  à pieu  nous  prononcer  de  vofire  bouche  ty  de  celh 
delrlonfiteurle  Chancelier:  Cependant  nous  vous  fupplions  tref. 
hunîblementpremlre de ùonnepartl'arrefié , comme  fait^  non  pai 


t aàm  des  icYnlers  de  U compagnie ^ màh  par  la  voixc^  opinion 
temmune^feulCyCP  innocente  de  toute  njojire  Cour  de  Varie  ment  ^ 
a laquelle  y apres  l*arre^éy&ieunes  cd*  'vieux,  Cr'  tous  cnfcmhle 
mt  egalement  contribué  le  prendre  plufloft  pour  <<n  exccs  & 

abondance  d 'une  bonne ^ f mer e Ctr  droite  intention  k vojïrejeymce 
qité pour entreprife fur 'vofire \ auBeritê.  Lors  la  Royne  dift, 
f lŸÎefiteurs^  ie  fpay  bien  que  ce fintles  ieunes  qui  ontpropofé  cet  ad-^ 
fils  & qutl’ontfdh pafjerà  lapiuraiité',  te  nenf^aj  point miuudts  [ 

gré  d la  Cour  remercieles  anciens  O*  tous  ceux  quidy  font  op- 
pofe^i  ; te  m’empl ojeraj  près  du  J^j  mon  fils  pour  les  recognoiftrc,  & 
icfmoigner  le  P r bonne 'Volonté.  Monficat  ie  premier  Prefidenc 
ïcrpond  t;  'Madame,  nous  vous fuplions  tref-humhlement  croi^ 
re  que  nous  auons  tous  participé  d darreflé,  oublier  le  rapport  con-  J 
traire ^ nom  honorer  egalement  de  'voflre  bonne  'volonté  enurrs  j 
le^oy,  CeraportacheaélesgefîsduRoyprierentlaco- 
pagnied’auiierà  faiiequeique  Remonftraneepour  leuer 
au  Royce  mefconcentement.  Eux  retirez  fut  mis  en  deli- 
beration qudleftoit  défaire  pour  concêcer  le  Roy,  & fans 
le  départir  neantmoins  de  la  première  deliberation  de  luy  > 
faire  des  Remonftrances,  en  laquelle  fut  remarqué  foie  [. 
à propos  ranificèdeceux  qui  occupans  à toutes  heures  | 
les  oreilles  du  Roy  ^ de  la  Royne,  leur  auoiët  fait  croi-  , 
re  que  la  refponfe  quela  Cour  attendoit  & demandoit  du 
Roy^eftoicfurcét  arrefléqui  auoic  caufé  cette  indigna-  i 
tion  quilsvouloient  entretenir,  ^ la  perfidie  de  ceux  qui 
jfi  promptement  & troplegerementauoient  donné  lad- 
uisde  ceque  MefîieursdesEnquefles  auoieot  ingeiiuë-  | 
snentpropoféàMonüenr  le  pren^ier  Prefident  : Car  îi  - 
vérité,  qui  ne  peut  efîrecontredide,  efl,  que  la  refponfe 
qu’ils  entendoiem  Tuppliec  le  R.oy  de  faire  eftoic  qu’il  luy 
f leuft  oüyr  Ton  Parlement  , & Pencendre  fuiuant  la 
promefîe  qu’il  luy  auoic  faide  , fur  les  Remon- 
ilrances  qui!  auoic  à luy  faire  , & félon  la  propofi- 


lâ 


I 


lion  fai  (île  dés  le  vingt-feptiefme  Mars  (dernier.  Et 


concliifioa  de 
ilemerst  , niais  en 


deliberation 
fai6fc  la 


ne  le  cefnioigne  pas 


preoue  tres-ciair^  ny 


ayant  elle arrellé  autre  cliofe  par  1 aduiscommunde  toute 


la  compagnie,  finon  que  de  chacune  chabre  on  député- 


roit  deux  Confeilicrsy  tant  des  Enquelles  que  desRe- 
queftes,  auec  aucunsde  la  grande  chambre, pour  tous 
enfemble  5 auec  MelEeurs  les  Prehdens  , drelTer  de 
tref-humblcs  Remonftrances  qui  Uiy  Teroient  faidesdc 
prefenteespar  efcrir. 

LeSamedy  vnziefme  d’Auril,  le  Roy  enuoya  au  Pa- 
lais vn  valet  de  gardeiobbe  , ôc  Huiffier  du  Cabinet 
de  la  Royiie,  nommé  Sauueterre  ; vers  Meilleurs  les 
Prelîdents  , leur  commander  de  le  venir  trouucr  au 
Louore  lur  les  quatre  heures, & d’amener  quatre  des 
anciens  de  la  grande  chambre^  ôc  Mclîîeurs  les  Pre- 
lidenrs*des  Eiiquciles,  auec  yn  Conreiller  de  chacune 
chambre.  Meffieurs  des  Requeftes  n'enpeurent ellre 
aduertisd’âurant  quhls  o’efloient  au  Palais.  Aquoyils 
obéirent  ôi  furent  toustrouuer  le  Roy. 

Ee  vingt-neuhcrme  du  raefme  mois,  Moiifieur  le, 
premier  Prelident  fit  appeller  par  toutes  les  chambres 
afin  de  faire  le  rapport  de  ce  que  le  Roy  leur  auoit  dit, 
«ayant  peu  eftre  fait  plullort  a caiife  desfeEcsde  PaR 
quesj  EcdicqueleRoy  acoic  mandé  Meilleurs  les  Pre- 
fidens,&  aucuns  de  ceux  des  Enquelles  6c  Confeillers, 
qifefians  arriuezau  Louure,  6c  conduî61sauCabiner,[ou 
elloiêc  le  Roy, la  Royne  fa  mere,leSieu r de  SouuerayjM» 
le  Chanc.  abièntjle  Roy  leur  dit  qui!  les  jauoit  mâdezfur 
ce  qü’ii auoit  eniédu  quenonobllac  fesdefêcesfait  es,deux 
ionrs  auparaiiâc,de  faire  desRemoftraccs  cocernâsles  af- 
faires de  fon  Ellat  ils  ifauoiéc  laide  de  depurer  de  chacune 
chabre  pour  ea  faire.  Sur  quoy  la  Royne  iameie  leur  fe- 
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loît  entendre  fa  voîoté, laquelle  orit  la  par&îe  réïcerac 
celle  du  Roy,  di^l  quec*eftoicchofe  qui  n'auoic  iamais 
cftéfaide^&lcdefFendoir^quefi  le  P irlemenr  enrrepre- 
noitjils’en  relîentiroit  : îlefi  ( r?ir  eUe  ) voftte  f(oj  njo^ 

Maijîre  q ut  'y fera  de  fen  àufiorttê  ^ l'on  coitreiv^it  ^ fes 
deffencet.  Adioufta que c’eftoit  vue  fadion doyens  mai 
affedionnezau  Roy  &:  à Ton  feruice  , & auec  cholere 
prononça  ces  mots,  A qaoy  Zvlon^ 

fleur  le  premier  Prelîdenc  fit  refponfe  qu'il  en  adueriK 
roitlaCourde  Parlement.  rapport  ouy  , 6c  mis  eu 
deliberation  ce  quieftoic  l^efoinde  faire ,,  il  fut  anedé 
vnanimcmentjquefuiuancU  precedente  deliberation 
Meffieurs des  chambres apporteroiêt  leursmemoi  esà 
fin  dedreveus  par  Meneurs  les  Prefidens  & aucuns  des 
Confcillers  de  la  grande  Chambre  , pour  dre’l^r  les 
Remonftrances,queIaCoiiraordonné  eftie  faicles. 

Le  îeudy  qaEtC^rzicfnie  iour  de  May,  deux  de  Mef- 
ÇcurslesCofeillcrsdes  Eiiquedes  furet  députez,  vm- 
drent  en la^rande chambre  furies  neuFheures,pourad- 
uertif  Meffîeurs  les  Prelidents  6c  Confeillers'd’icelle; 
-que  fuyuanc  la  refolution  & arreft  de  la  Cour , MelTieurs 
des  Enqueftes  s’edoientalTemblez , 6c  que  fur  les  mé- 
moires qui  auoientedé  recueillis  de  chacune  chambre, 
ils auoient  drellé  des  Remonftrances  , ac  faicl  vn  Cahier 
general  de  toutes  les  mémoires  particuliers  : que  s'il  leur 
plaifoit  de  députer  quelques  vns  deMeffieurs  de  la  gran** 
deChambrepüurles voir, ils  eftoienc  predsdeles" leur 
communiquer.  Monfieur  le  premier  Preddentleur  üc 
refponfe,  que  c'eftoic  chofe  qu'il  failloit  faire  félon  l’in- 
tention de  la  compagnie  ; Et  fut  arredéà  l’|ieure  melme 
que  l'on  y vaqueroitleSamedy  enfuyuant,  fîxiefrne  du 
mois  dereleuée,  (Sc  que  tous  Mefîîeursles  Preiidens  s’y 
trouueroieaCjfix,  les  plus  anciens  de  ia  grande  chiinbre, 
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quatre  laies  5 Se  deux  d’Fglife. 

Et  le  fixiefmeiour  dudit  mois  l’aprerdifnec , MeflïeufS 
les  fept  Prefidens , les  fix  plus  anciens  de  la  grande  cha- 
bre,  ëc  douze  de  xMefîieurs  les  Prefidens  , Ôc  Confeiilers 
desEiUjueftes , P^equedes^  députez  , Te  trouuerenteti 
îa  Chambre  de  la  Tournelle , où  eftans  tonsaircrrsblez , 
les  Remonftrances  furent  leucs  par  celuy  deMefîieurs 
qui  auoit  pris  la  peine  de  les  di  clîer.  Et  apres  auoir  efté 
bien  ouyes  &c  entendues  furent  fort  loüees  & approu» 
uees  , pat  vu  general  confentement  de  toute  la  compa- 
gnie. Et  aucuns  de  Meffieurs  les  Pi  efîdens  dirent  qu’il 
n’y  auoir  lien  en  tout  cela  qui  ne  fuft  bon  , mefme  pour 
neiaideraucun  degooftou  fubjedl  de  plainde^l’on  re- 
forma quelques  paroles,  comme  au  lieu  qu’il  y auoit. 
fi4fff  lteric[(oy  de f'aire informer àes  chofes cemfrijes en  hnarticle^ 
on  trouua  bon  de  temperer  ce  mot , & } mettre  au  lieu 
£ informer  , dy  p&iirueeir  : ôc  de  ne  particularifer  point  le 
Nonce  du  Pape,  aurrement  que  fous  le  nom  general 
d’AmbalTadeuis  de  Princes  eùrangeis,  aueclefquelsles 
fiibiecls  du  Roy  ne  doiuent  auoir  aucune  habitude  ny 
commusnication  : combien  que  chacun  fuÙ  bien  d’ac- 
cord^quelc  Nonce  Ta  trop  grande  & trop  faiTiiliere,auec 
non  ieülement  les  Ecclefiartiques,  mais  auec  quelques 
Officiers. A uiïi  fiift aduifé  d’y  adiouder vn  article , pour 
iupplier  le  Roy  depouriieoiraux  Archcuefehez&  Euef- 
chez,  gens  d aage,  de  liirerature , ôc  de  bonne  vie  : Et  en 
vn  âiure  endroid  fut  oftéle  nom  du  Pape. 

Le  Merci edy  vingr-iefme,  Meffieurs  des  enqueftes  de- 
Ererenr  que  ces  Remonftrances  furent  leües , toutes  les 
chambres afiembiees  5 preuoyanrs,  ôc  prudemment, que 
piuheurs  pourioienc  dire  ne  fçauoir quec'eftoit , ny  (ï 
elles  efroienc  bonnes,  n’en  ayants  ouy  parler,  feulement 
qu’il  y pourrou  auoir  quelque  choie  à reforracr,  ôc  qu’il 
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feiîloît  que  chacun  endift  fonaduis:  commede  faiél:, 
quelques  vns  femoient  def-ja  le  bruit  par  le  Palais, & de- 
hors, qu’il  failloic  que  toute  /a  compagnie aifemblee  les 
vift,^  qu’il  n’eftoic  raifbnnable  qu’elles  fulFent  veües  6c 
iugees  par  des  députez  feulement:  De  façon  que  pour 
contenter  les  plus  curieux , & euiter  les  plaintes  ou  ru- 
meurs que  la  diuerlué  des  humeurs  Sc  des  opinions  peu- 
uent  apporter , ilsobiindrenc  aufïî  toftde  Moqüeui  le 
premier  Prefident  d afTembier  les  chambres  , &incoa- 
tinenc  qu’elles  furent  alîemblecs , vn  de  Meilleurs  de  U 
grande  chambre  fut  prié  d’en  faire  laleârure,  ce  qu’il  fiil: 
fort  diilindement,  6c  intelligiblement  : lefqueiles  bieri 
attentiuernent  ouies,  6c  aiiec  iiîence  , comme  noélurue, 
furent  derechef  grandement  loiiees , 6c  approuuees  par 
vnnouueau  6c  plus  vniueriel  confentemenr.  Cefaiéfj 
Monueur  le  premier  Prefîdent  , par  laduisdetoutela 
compagnie, enuoya  au  Parquet  appeller  les  gens  duRoy, 
aufqueis  il  fit  entendre  que  les  Rcmonilrances  que  la 
Cour  defiroic  faire  au  Roy  ,e{î:oient  dre(îées,6c  preftes 
^luv  preiencer:  que  la  Cour  les  chargeoit  d’aller  vers 
Monfieur  le  Chancelier,  pour  demarader  audience  au 
Roy , afin  de  les  luyi%ire  entendre  par  eferir,  comme  il 
auoit  eftéarreflé.  Les  gens  du  Roy  rapportèrent  que  le 
Roy  donneroit  audience  h.  la  Cour  le  Vendredy  pro- 
chain , vingt-deuxiefmedu  mois.  A ceiour  Meffieurs  du 
Parlement  aduercis  , ayants  à la  Façon  accouftuniee,de* 
piué  de  chacune  chambre  des  Enqncites,  vn  deMef- 
fîeursies  Prefidens,  6c  trois  Confcillers  , 6c  autant  des 
Requeiles, ‘Meilleurs  les  Prelideas  delà  Cour(ccroii- 
üecent  fix  feulement , l’vn  d’eux  s’en  eilaüccxcufé , en  U 
grande  chambre  , ou  coutela  compagnie  sairemblafur 
les  deux  heures  de  relcuee:  Ec  enuiroales  trois  heures 
,moncereac  cous  en  canoces,  6c  les  gens  du  Royauee 
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eux, au  nombre  d'enuiton  quarante,  S^plus  , fuims  de 
grande  multirude  de  perfonnes,  comme  en  telles  occur- 
rences il  (e  veoit  ordinairement , toutes  les  aduenuès  du 
Louure  bordées  dépeuplé  en  haye,  la  court  toute  plei- 
ne ie  monde,  les  montées  &:  les  feneflresoccupeesitant 
le  bruid  de  cefte  grande  & importante  adion  auoic  fait 
«aiftrc  de  defir  a vu  chacun  d’en  veoir  rexecuuon. 

LeSamedy  yingirToifiefimeiour  dudit  mois,  Mob- 
lîeui  le  premier  Prefident  hft  appeiler  par  toutes  les 
chambres , pour  faire  le  rapport  de  ce  quiauoitefté  fai£b 
leiour  precedent.  Les  chambres  affemblees , les  gens  du 
Kcy  pieien  s , il  rapporta  queleiour  d’hier  execurans  la 
dehberarion de  la  compagnie,  Meflieurs  les  Prefidens 
êc  Conleiilers,  députez  auecluy  , sVftoient  acheminez 
au  Louure,fuyüant  le  commandem»  nt  du  R oy:eù  eftans 
arnuez,veiicnr  vnegrande  multitude  de  peuple,  6c  fu- 
ient conduits  en  vue  l'ale  balTe,  que  Ion  leur  dift  eftré 
vn  lieu  011  Ton  fai^  repofer  les  Amballàdcurs  aupara- 
liant  qu’ils  fe  prefentent  au  Roy  pouraiioir  audience. 
Q^’apresauoir  attendu  enuiron  demie  heure  ou  plus, 
le  Sieur  de  Vicry  Capitaine  des  gardes  du  corps  du  Roy, 
i les  vint  trouuer  pour  les  conduire  en  la  chambre  du  con- 
I feiljOaeftoientie  Roy  laRoyne,  èc  les  fift  monter 
I par  yne  petite  montée  lecrette,  dilantqu’ily  auoittant 
de  prelTe, 6c  fl  grande  fouie  par  les  autres  montées  , que 
malailf  ment  & fans  grande  incommodité,  pouuoient- 
ils  y palTerrQujl  les  conduiél  en  la  chambre , où  cftoienc 
le  Roy  6c  la  Royne,  afïiftez  de  Mefîieurs  de  Guyfe,  de 
Neuers,de  Vc^ndofme , d’Efpeinon,  de  Souuray, 6c  plu- 
üeurs  autres  Seigneurs  6c  officiers  de  la  Gouronne,M6- 
fieiir  le  Chancelier,  le  Marelchal  d’Ancre  ,^6c  autres  da 
Conréilcl’EftatrQu^apresauoirfalüéieRoy  ,'Ü,  luy  dift 
j qui!  efloit  chargé  de  luy  prefenter  de  ires*  humbles  P^e- 


monflrânces  de  la  part  de  fa  Gourde  Parlement, non 
pasluy  reprefentcr  le  motif  de  TArreft  donné  le  vingt- 
huidiefme  Mars  ; qu'elle  le  fupplioic  cres-hemblement 
de  croire  qu'autre  volonté  ny  intention  ne  Ta  poulTée  à 
les  faire, que  la  necefîîté  de  TEftat  de  Ton  Royaume, 
vnegrande, bonne  ôc  fincereafïedi5,qu'elle  a toujours 
porté  & porte  à fon  feruicc,au  bien&  repos  de  fon  Eftat: 
en  quoy  ccflecopagnienecedeàautre^quifoit,  non  pas 
en  France  feulement  , mais  en  tout  le  monde  donc 
ellea  toufiours  rendu  fi  bons  ôc  fidels  tefinoignages^que 
l'on  ne  peut  en  defirer  de  plus  grands  5 qu'elle  ne  porte 
enuie  aux  grandes  richefies , faueurs  & dignitez  d’aucu- 
ne perfonne,  nymalcalenrà  aucun  5 qu'elle  n'a  iamais 
mSqué  à la  fidélité  deuéau  feruice  du  Roy,  Ôc  a toufiours 
recGgnu  celle  Matefté  pour  Ion  fouuerain  Seigneur,  ôc 
vnique  maiftrCjle  fuppliant  de  les  reccuoir  , Ôc  auoir  a- 
greables,comme  venans  delà  plus  deuotieufe,  fidele  ÔC 
obeifiante  compagnie  qui  puilfe  efire  : ce  qu'ayant  diéb, 
il  prefenra  le  Cayer  des  Remonllrances  au  Roy , qui  les 
pritj&  les  bailla  au  Sieur  de  Lomenie, Secrétaire  d'Eftat; 

apres  commanda  que  l’on  fereriraftrQjfildiét  lors  au 
Roy  , qu'il  auoit  charge  de  fupplier  tres-humblemcnt 
fa  Majeilé, qu’elles  fuflenr  leucprefeniementj ce  que  la 
Royne rrouua bon  jEt  lorsleRoycommandaau  fils  da 
Sieur  de  Lomenie,de  les  lire  ,ce  qu'il  fit,  & les  leutd*v* 
ne  voix  fort  intelligible  ; ôc  fi  bien,  Ôc  diftinélemenr, 
qu’elles  furent  atcentiuemfnc  efcoinées  , ôc  fort  bien 
entendues  de  tous  ceux  qui  eftoient  dans  la  cham- 
bre. 

Qu^apres  auoir  efté  toutes  leues,IeRoyîeurcomman- 
da  de  le  retirer  au  grand  Cabinet  , ôeque  demie  heure 
apres  ou  enuiron,oii  les  manda  de  retourner,  oii  eflans, 
k Roy  leur  dit  qiùl  auoic  entendu  les  Remonîlrances, 
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oit  pas  bien  fatisfaid  : que 
merediroit  lefurplus.  La  Royne  alors  prie  la  parole,  & | 
didjque  le  Roy  auoit  grande  occafîon  d’eftre  offence  de  | 
Iac©inpagnie,laquelle,concreres  defFcnces  auoit  touché  j 
auxafîaires  de  ion  Ellat  : que  le  Parlement  vouloir  fe  I 
meflerdcrefornier,&  dedif’poferdii  gouuernement  Sc  , 
des  finances, qu*elle  n‘e(loit  point  fi  peu  clair  voyante,  - 
qu’eile  ne  rccogneuft  bien  que  l’on  attaquou  faRegen*  ' 
ce,que  tous  les  Ordres  de  ce  Royaume  , alFemblcz  en - 
co‘‘ps  d’£llat,&  le  Parlement  mefme  auoient  louée  : que 
roiî  ne  ponuoic  parler  du  gouuernemenc , Ôc  adminifira-  / 
tion  des  afîùires  du  Royaume,  fans  la  toucher  & parler 
d’eiie:  qu’elle  efioic  bien  aduertic  que  ces  Remofirances  - 
n’auoient  pas  elle  croiîuées  bonnes,  nv  approuuéespar 
fous  ceux  du  Pariem  ne  , &:  qu’il  y auoit  fix  Prefidens,  , 
tant  prelents  queabrents,qui  yauoienc  refifté  , mais  que 
fix  ou  fepCjOu  Prefidents,ou  Conieiilers , en  auoient  efté 
les  promoteurs, defqueli  ie  Roy  fça'uoitles  noms  & de- 
méuues:  qu’à  Taduenir  il  ne  l'endureixiit  pius,&  les  fçau*» 
roie  bien  chaftier  : Qu^elle  vouloit  que  chacun  feeufi: , Sc  'i 
pouuoit  le  dir''^  tout  haut  , qufil  ny  eufi  iamais  Regence 
en  Franeeplus  heurCü/e  que  la  fienne  , & s’arrêtant  là, 
dit  que  la  choiera  la  prelFoic  en  telle  forte  , qifeilcne 
pouuoit  plus  parler;  commanda 'a  Monfieur  le  Chance- 
lier de  continuer,^  faire  la  reiponcedu  Roy,Qu^  Mora-r, 
fieu.r  le  Chancelier  dit  la  France  etoic  vne  'Monar- 
chïe,ou  le  Roy  feuFcommaniloit , tenant  fonRoyaumaf^ 
foiiuecaiaemcnt  de  Dieu  : CWÜ  y auoit  des  ioix  Sc  des 
Ordonnances,  par  leiquciles  il  deuoit  le  gouuerner, 
dont  il  n’ertoic  tenu  de  rendre  comoce  à perfonne  : qu’il 
n’appartient  point  au  Parlement  de  controlîer  (on  gou-» 
uernement  que  leKoy  auoit  dit ribué les  charges, & Fon- 
ctions eu  fon  Royaume  diluadlement , à la  chambre  deSi 
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comptes,!â  ligne  de  compte  , aux  Generaux  de  la  tn^i^ 
ce  1 saydes  : dontil  neiugeoic  point  : à plus  forte  raifoa 
nepouuoitil  fe  mcfler  delà  conduire  , & direction  de 
fon  Eftât,que  le  Pâilement  ne  pouuoit,  ny  ne  deiioir  en- 
treprendre plus  que  le  Roy  luy  permettoit  ; qu*il  eft 
vray,  qucIesRoys  aux  grandes  affaires  auoienc  accou- 
ftuiné  de  prendre  adtîis  du  Parlement  , & croyoitqu'iî 
pouuoienr  grandement  feruir,  niais  que  c’efloit  quand  il 
luy  plaifoit  : que  quand  leur  autorité  eftoit  ioinàc  auec 
la  volonté  du  Roy  elle  eftoit  très  bonne,  & conreilleroic 
tOLifionrs  Ie  Roy  dVfer  de  leurs  Confeils  , non  pas  les 
jdonner  de  leur  n/iounement  & fansla  volonté  du  Roy  t 
que  quand  ils  voudront  eux  melmesy  penfer,iis  trouue* 
tout  qu'ils  ne  le  deuoient  Faire  : que  le  Parlement  s’eftoic 
porté  infenfiblenient  à vne  deliberation, qui  alteroit  giâ’* 
dénient  l'audorité  dü  Roy  : que  le  temps  raefmey  eftoic 
fort  contraire , auque  l'on  trauaille aux  cayers  des  Eftats, 
îefquels  eftant  enuoyez  au  Parlement,  il  euft  lors  trouué 
fubied:  de  faire  ce  qu’il  faict  maintenant  fiors  de  fai- 
fon  :que  verirablement l’intention  eftoit  bonne,  mais 
qu'au  parler  il  y auoit  du  manquemcnt.-qu'ilauoit  dit  cy 
deuac  que  cela  eftoic  lans  raifon^qu’il  dit  maintenant  que 
cela  eftoic  fans  exempje  ayant  charge  expretîe  de  dire 
l'vn  & l’autre,  d’autant  qu'il  ne  fe  trouuera  point  que  le 
Roy  eftanc  à Paris  , leParlementdeionproptemouuc- 
nientaitaftcmblé  les  Princes  , Ducs,  & Officiers  delà 
Couronne,dontil  ne  veut  autre  preuue  que  les  exemples 
rapportées  dans  les  Remonftrances  : que  pource  quife 
laftâdu  régné  de  Charles  cinquiefme  , ce  furie  Roy 
meinie  qui  fur  vneReqiiefte  preientée  parfes  ancies  fer- 
uiceurs  qui  eftoiènr  en  Guyene,  fit  appeller  le  Roy  d’Aî> 
gïeterreen  fon  Parlement,  EiiGnc  condamner  les  rebel- 
es  coafii'incr  les  fidels  : que  coûtes  cesaik-gations  ne 
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fepouuoientaporoprier  au  fubîeâ:  prcfent  : Ec  quand i 
aux  traidbez  de  paix  , ne  fe  deUbereroienc  point  au  Parle- 
iiient:queraccord  eftanr,  on  faifoit  publier  la  paix  àïb  ru- 
de trompe, qu*au  dernier  traidéfaidauec  le  Roy  d'Efpa- 
gne,âiiquelil  eut  Tbonneur  d'eftre  emploié,  apresque: 
leç  députez  Furei>t  d’accord  des  articles,  ôc  qu’ilsfurent- 
llgncz  du  Roy,Ia  paix  fut  publiée  à forr  de  trompe,  ôc 
Pon  temps  apres  la  Maieftéenuoyaau  Parlement , pour 
eftreenregiftrez:  que  pour  les  euocations  , dont  ôn  fe 
plaignoit,qu’il  n’en  auoit  point  donné  ians  deliberation, 
deConfeiljdc  quec’eftoitpour  empefeher  que  les  Par- 
lements au  preiudicc  des  ordonnances, priffent  cognoif^ , 
fkîcedes  différents  de  ceux  , quiauoientdcs  parens  cru  , 
leur  compagnie  : quand  aux  abolitions,!!  pouuoit  aiîeu- , 
fer  pour  l’aduenir , qu’il  ne  s'en  partera  plus  aucunes,  le 
Confeil  cftant  reiglé  de  forte  qu’il  f^roit  malaifé  de  le 
faire:  Qu;l  pouuoit  dire  pour  le  paiïé  n'en  auoir  ieellé>  ^ 
fins auoirefté délibérées,  & rapportées  ea  plein  Con-  ; 
feil,  par  l’vn  des  Maiftresdes  Requeftcs,n’cjn  ayant  ia*^  ^ 
mais  efte  vfé  fi  fobrement  que  depuis  quatre  ou  cinq 
ans  ; Etpoürlescaflationsdes  Arrefts  du  ParlemeetjÇ’a 
efté  quand  il  a entrepris  deiugcr  pardefTusles  defences  j 
du  Confeibqui  n’a  efié  tenu  tels  iugements  pour  Arreft 
que  leurs  Arrefts  n'auoient  iamais  efté  plus  foigneufe- 1 
ment  gardez  qu’ils  l’aucient  cfté  depuis  peu  d’années;;  . 
Que  l’on  auoit  faiétceilcrle  Confeil  pour  trauailler  fans 
incermifiîon  aux  cahiers  des  Éftatsiéc  qu’eftantsà  pre-  ^ 
fent  fur  cçluy  de  la  iufiiee , fa  Maiefté  auoit  commandé, 
d'en  prendre leuraduis  : Que  le  Parlement  ne  gardoit 
pas  les  ordonnancesjfur  la  réception  des  Confcillers,  re- 
ceuant  plüfieurs  freres  & proches  parents,  dansmefme^ 
Parlement,  moins  celle  deMolins  confirmée  à Blois 
pour  les  piocez  de  ConiLniiraires  , qui  ne  les  permec 
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permet  qu  en  cinq  cas,  que  Ton  ne  gardepas,  qn’iîya^ 
i^oic  des  Requeftes  au  Confeil  pour  en  cairer  des  Arrefts^ 
ce  queTonn'a  encores  faidl:  d ailleurs  on  euoque 

des  procez  des  luges  fubal ternes , metme  les  decrets , ÔC 
lesiuge l’on  en  preniiereinftance:  Que  l’on  cade  les  Ar- 
rdts  du  Gonfeil  du  Roy  , encores  qu’ils  portent  ces 
W'W.  Le  i{ûy  enfmConleîl^  & defchai  gent  les  parties  des 
affignations  qui  leur  y font  données:  Qu’on  ne  pouuoir, 
ny deuoitonfepîeindrede  la  Regence  delà  Roynequi 
a eftéd  heareiifeque  iamais  les  hilloriens  n’enonr-re- 
marqué  de  li  fauorable, pendant  laquelle  la  France  a iouy 
abondammentdetouces  fortes  de  biens  : Qiiela Royne 
ne  doit  compte  qu’^  Dieu  féal  de  fa  Regence,&  quand 
elle  voudra  fe rendre  au  Roy,  faMajeftéîuy  en  içaura 
gré  J Que  perfonne  ne  pouuoit  prefcrire  au  Roy  quel 
Confeil  il  doit  prendre  3 qu’il  auoit  trouué  bon  fe  fecuic 
des  mefmesperfonnes  que  le  feu  Roy  auoit  choif, donc 
ii  s’eftoit  bien  trouué  : Que  fa  Majefté  feroit  veoir  ea 
fon  Confeil  les  Remonftrances , & y feroit  refpondrci 
Que  comme  ils  penfoicnt  fe  retirer,  Monfieur  le 
denclanin  commença  à dire,  qu  ayant  innocemiiienc 
manié  les  finances  du  Roy  : auec  ceux  qui  y fonc  ém- 
! ployez , il  penferoit  encourir  blafme  , s’il  ne  difoic 
quelque  chofe  de  fa  charge  , de  laquelle  il  rerpton^ 
droit  pardeuant  les  plus  feueres  luges , & qu’il  s’efton- 
noit  comme  il  efioit  blafmé  , hou  parvne  populace ^ 
qui  interprète  legcrement  les  adions  d’aucruy,  mais 
par  vne  compagnie  de  gens  fages  , rnalicieuremens 
informée  de  radminifiracion  des  finances  du  Roy , que 
c’elloù  à luy  que  l'on  s’adreiToit , & non  à laRoyne, 
qui  n’eftoic  tenue  de  rendre  compte  de  (a  Regence 
qu’au  Roy  , lequel  quand  il  fera  en  .aage  de  l ouyr, 
s'il  veut  en  pieadic  la  peine  ^ luv  rendra  mille  gracef 
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^la  foin  qq^ellcy  a aporté  Et  pour  entrer  au  particu- 
Her  , qu’apres  que  le  Roy  nous  fut  raiiy  , Monfieuc j 
de  Seully  continua  le  maniement  des  finances  , iuC. 
ques  à la  guerre  de  lulliers , en  arrefta  luy  mefmè  la 
delpencc,nelaiirantIors  de  deniers  comptansésmains  , 
du  Threforier  Puget  , que  trois  millions  cinq  cents 
mil  liures  , qui  furent  baillez  au  fieur  de  Beaumar- 
çhaiz.  De  dire  que  le  reuenu  du  Roy  foit  augmenté 
depuis  le  deceds  du  feu  Roy  , on  ne  fçauroit  le  dire, 
puis  qu’au  contraire  il  y a eu  du  rabais  lut  les  gabelles 
de  deux  millions  de  liures , & les  charges  augmentées 
de  quatre  millions  , pour  la  necclîité  des  afiaires. 
Quant  au  deniers  de  la  Baftille  , quelques  neccflîtez 
que  l’Eftat  aye  paty  , on  n’y  a point  touché  , finon 
pour  arrefter  le  cours  des  mouucmens  derniers  , ôc 
pio,ut  le  voyage  de  Poidlicrs  : Et  fur  ce  qu'on  a dicf  , 
qu  ôn  mettoit  du  temps  du  feu  Roy  , tous  les  ans 
deux  millions  de  liures  , que  cela  n'eftoit  point,  que 
Ton  n’y  mectoitque  huidt  cens  mil  liures:qu  il  eftoit  fort 
pérHleux  de  coucherau  mal , fans  y aporter  le  remede: 
quhlfdilloit  nômer,&:  pardcularifer  ceux  qui  en  eftoienc 
caufejlefquels  fetoncincontinent  abandonnez  desgens 
de  biê,&  que  luy  mefmes  feroit  le  premier  à le  faire:qu’à 
îaiveticé^il  feroit  expédient  de  retrancher  les  depenfeSjÔtf 
charges  furuenucs,  que  fon  deuoir  Pobligeoit  de  dirç  i 
cela.  Que  moniieur  de  Guife  , ce  propos  finy,  parla  i 
au  Roy  , ôc  luy  offrit  fa  vie  , fon  efpee  enuers  tous,  : 
fc  contre  tous  : & que  les  Sieurs  de  Vendofme  , &C 
de  Montmorency  en  firent  autant.  Que  monfieurd’Ef-^ 
pernon  dift  , que  le  Parlement  n’auoit  point  de  puif-^ 
Idüce  d’appeller  les  Pairs  , & les  afrcmbler  fans  per-^ 
miffion  du  Roy  j qu’il  auoit  l’honneur  d’y  fcoir,  ni  si 


qu'ilfegarderoîtoîendy  ailerpour  Tinfliruire  d’affaires 
d’Eftat.  Qu’il  luy  répliqua  que  l’Arreft  eftoit  foubs  le 
bon  plaifîr  du  R oy.  Que  ledit  lîeur  d^Erpérnon  refpon- 
dft,  que  l’Arrefl:  n*eftoic  ainfî  du  commencement , ÔC 
qu'on  fçauoit  tout.  A quoy  voulant  refpondre,  &aux 
autres  qui  auoient  parlé , la  Royne  luy  ferma  la  bouche, 
ôc  \viyàiék:C*efaJfei.  Qi^cc  difcours  finy , le  Marefchal 
d'Ancre  fe  leua  de  deffus  vn  Tabouret/ur  lequel  il  eftoit 
affis,  s'approcha  de  Toreillc  de  la  Royne,  Ôc  luy  par- 
la bas,  puis  retourna  en  fa  place  : laquelle  s'addreflani 
au  Parlement , di6t , qu’il  fouffioit  faire  ôi  vendre  des  li- 
belles difîàmacoires,contre  l’honneur  du  Roy,&  le  fien, 
&n’en  failoit  iuftice  : Tene^ , dit- elle , f^oje^ce itaremüta- 
le  la  Cajfandre  : & le  bailla  à monfieur  de  Pifteux  Secrétai- 
re d’Eftat,  qui  en  leur  quelques  fueillets  marquez,  puis 
feteiit:  à quoy  il  luy  refponditqu’il  y auoit  trois  iours 
qu’il  en  failoit  faire  vne  exaéte  perquifiiion  chez  les  Im- 
primeurs , & qu’il  n’auoit  encore  fceu  rien  defcouurir. 
Q^  monfteur  d'Efpernon  dift  que  ce  n'eftoient  ces  pau- 
ures  gens  là  qu’il  failloit  punir,  qui  ne  cherchent  qu’à 
gaigncr  leur  vie , mais  les  autheurs  : que  la  Royne  fit  ap* 
peller  les  gens  du  Roy,  & leur  fit  bailler  le  liure. 

Par  ce  rapport  plufieurs  obferuerent  auec  apparence, 
que  l’on  auoitpreparé  le  Roy  & la  Royne  à quelque  in- 
dignation & cnolcre , comme  il  parut  puis  apres  : par-ce 
que  quand  le  Parlement  alloitau  Louure,  il  montoit  pac 
les  grands  degrez,  à la  veuêd’vn  chacun,  droiét  en  haut: 
Et  11  bon  le  faifoit  attendre,  c’eftoit  ou  en  la  Chambre  du 
Roy,ou  en  vn  cabinet.  Icy  il  futreccu  en  vne  falle  bafte, 
comme  vne  làlede  commun, & apres  auoir  attendu  long 
temps , conduiél  par  vn  petit  efcalier  eftroit,  & fecret, 
afin  de  n^eftre  veu  de  perfonne,  pour  obfcurcir  le  luftre 
d'vne  adion  fort  attendue  & importante , & raualer  a u- 
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^afflément  h dignité  de  cefte  coinpagniej  qni  a eûé  fauo-i 
tablemenc  Sc  honorablement  craiétee  des  Roys , rayanc; 
recogneuë  vtile  5 & necelfaireà  leurEftac,  pour  laeon- 
feruation  de  la  Majefté  5c  authoricé  Royale:  ôc  l'honneur 


quelle  a iuftement  acquis  de  fa  fidelité,  5c'  obeyfiancc 


incomparables.  I 

Le  Lundy  premier  iourdeluin  enfuiuant,  les  gens ^ 
du  Roy  vindrent  enuiron  les  fept  heures  &c  demie  du 
Ji[îatin  a la  grande  chambre,  Mefîieurs  les  Prefidents  'dcj 
Confeiilers,  prefts  à monder  à l’audience,  dire  monfieur  | 
Seruin  pdrcant  la  parole;  Que  le  Mercredy  xxvii.  du  / 
môys  de  May,  leur  £ur  mandé  par  le  Pvoy  de  le  tronuer  au  ^ 
Louurei  Aquoy  ils  obeyrenc , pour  entendre  la  volon- 
té  du  Roy , lequel  les  ayant  fait  encrer  an  cabinet,  leur  | 
dit  que  la  Royne  leur  diroir  fa  volonté  , iaquelîeafiidee  '- 
de  mondeur  le  Chancelier  & quelques  aunes  leurdid,| 
qneleRoyles  auoic  mandez  pour  leur  fane  lediue  de | 
l’Arred  qu'il  auoic  donné  en  Ton  Confeil  (ur  les  remon- 1 
firances  à luy  faites  par  la  Gourde  Parlement  ;qu'ill 
‘ÿouloit  qu'ils rentendident  : qu’ils  remondrerent  qa'ilw 
lî'edoit  point  befoin  de  leur  faire  (çauoirà  eux  particu- i 
lierement,  qu'il  vouloirqu'ilvindàia  cognoidance  dii'^ 
Parlement  : qu’ils  Tuppiioient  très  humblement  le  Roy  i 
de  ne  les  point  engager  en  cede  ledure,  eux  qui  edoient  5' 
au  Parlement  pour  l’y  feruir,  qu’il  ne  leur  comman- 
dâft  pas  clîofe  qui  allafl  contre  le  Parlement , du  corps' 
duquel  ils  edoient  : La  Royne  leur  répliqua  qu'ils  de-  , 
noient  obeyr  au  Roy,  edoient  Tes  gens,  Sc  ne  pouuoienC 
îiydeuoient  refufer  ce  commandement.  Onauoicauflî 
mandé  le  Greffier  du  Tillet  3 auquel  la  Royne  dit,  qu'il 
edoic  Officier  du  Roy  au  PariemenE,queleRoy-defiroic 
auoir  l’At^rcd  fans  dire  quel  ; il  fit  refponfe  qn  il  ne  fça-  < 
noitpas  quelarreftla  Royne  luy  demandoic5c  u’auoic  : 
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fouuenance  d'en  aucir  aucun  : Et  fur  ce  que  Ton  doutôk 
qiicl  Ar’-eft  elle  eatendoit,  le  fieur  de  Souiiray  dift , TAr- 
reft  de''  Remonftrances':  qu'ils  cogneurent  que  c'eftoic 
ceîuy  du  vingt  huiâ:ierme  de  Mars  quelle  entendoit^ 
donc  y auoit  eu  tant  de  plainâ:e*  que  les  chofes  ende- 
nieurerent  là  pour  ce  iour  : mais  le  lendemain  xxviir. 
iourderAfeenfion  J'onportaa  monfieur  le  Procureur 
general  vn  Arreft  en  parchemin  jfcellé , auccvnecom- 
miflîon  addreiTanteau  Parlement , donné  au  Confeil  du 
■Roy,  auec  commandement  delà  prefen  ter  le  faire 
iiiç  au  Parlement:  ce  qu‘ils  auoient  difFerè  de  faire  le 
lendemain  , voulant  tant  qu’ils  poutroient  , gaigner 
temps,  s'i'  . pouuoient,  retarder  au  moins,  s’ils  ne 
.pouuoieut l’empelcher , lexecution  de  ce  commande- 
ment. Dire  nt  que  le  Vendredy  vingt  neuhefme , iis  fu- 
irent eiicores  mandez  au  Louure  , & leur  demanda  l’on 
Iqu’elle  diligence  ils  auoient  faid  d’execoter  le  com- 
imanderoent  du  Roy  , 6c  pourquoy  ils  ne  l’auroienc 
Ipas  faid  , qu’il  refpondit  , qu'ils  (upplioyent  " tres- 
jhumblement  le  Roy  , Ôc  la  Royne  , de  les  exeufer 
déporter  à don  Parlement  ce  qu’ils  fçauoienc  bienpou- 
juoir  & deuoir  eftee  porté  par  autres  perfonnes  qu’eux: 
qu’lis  eftoknifes  gens,  & qu’ils n’âuoieiic  iamais  man- 
qué à obéir  fidèlement  aux  commandemens  de  luy  de  de 
la  Royne:  qu’en  les  chargeant  de  ce  commandement 
vers  le  Parlement,  il  fembloit  que  l’on  prenoic  occafion 
de  les  diuifer  d’auec  luy,  Sc  leur’ofter  tout  moyen  de 
leur  rendre  trcs-humble  feruice  en  telle  compagnie, 
dontils  eftoient , pleine  d’obeyiïance  & de  fidelité.  La 
Royne  leur  dit , que  le  Roy  le  vouloic , & elle  defiroit 
confertier  Ton  aiidoricé  d’elle  , que  les  comnian- 
demens  du  Roy  , & les  liens  , fuiîent  excciitez 
fans  excules  Ôc  fans  delay  ; que  le  Procureur  general 
. D iij 


3® 

iu  Roy  Ion  prit  la  parole,&  dit  à la  R oyneces  mots;  M4I 
dêmevom finîtes  f trier 'ynjtdmhe/iu^qmdllumeré  Ifn feu^  donti 
les  cendres  dureront  long  temps^^f^  nous  en  craignons  îeuenemet:  ; 
Quelle  luy  repliquarCfcf  euenement,que  le  peuple  fe  mouue^» 
T4iNon,iMdd4me(dit-i\,)mdis  vn  chdngementde  la  bonne  ajfe^ 
ition  CT  ejîoi^nementdelddeuotiondes  bons  fuhie^s  Crficuim 
teurs  du  ^ oy^crU  defumon  desgrxndes  compagnies  de  ce  F^yau^ 
me  qui  exercent  U iu^ice , qui  fatÛ  regntrjes  ^is.  Qu^il  y eutî 
longtrecoteftaripn  furce  refus  qu'ils  ^aifoientde  fe  charf 
ger  de  cet  Arreft^m’efmes  qu’il  fe  mit  à genoux  deuant  lè 
Roy  pour  le  fuppüer  de  ne  les  forcer  point  à ce  fâire,d*a- 
uoir  égard  à ce  qu'ils  eftoient,&  que  la  qualité  qu'ils  te- 
noient  en  laCour  de  Parlement  les  en  pouuoit  exeufer. 
Mais  le  Roy  diloit  iouCioms^Non,noniele^euXy<:!T  l^ 
4«jJ/;Q£e  d^jikieSamedy  & le  Dimâchc,  ils  ont  efté 
tellement  Coïiciiçz  & prelTeZjque  s’eftâs  mefmes  abfen- 
tez  de  leurs  maifons,on  eftoit  venu  les  trouuer  aux  Egli- 
fes,&  en  fin  de  nuiâ:  couchez  en  leurs  liârs,  auec  paroles 
aigrcSjdc  comme  de  menaces  j qui  eftans  tellement  con- 
trainâ:s&forcez,ilsapportoiêc  la  volonté  du  Roy  par 
fon  tres-expres  commandement , Ôc  trop  de  fois  réitéré, 
duquel  il  n'a  pas  efté  en  leur  pouuoir  defedefendre  ny 
aexcufer.Et  ce  faiét  mirent  deux  parchemins  fur  le  bu- 
reau,& fe  reïterent^lefquels  Monfîeur  le  premier  Prefî- 
dent  fie  prendre  par  Voihn  clerc  du  GrefFe,&  fit  appellet 
Meflîeursdela grandechambre,dela  Tournelle,  & de 
rEdir,ôi  en  cefte  afteôibiée  leur  fit  entendre  tout  ce  que 
les  gens  du  Roy  auoienc  diébdefquels  en  auoiét  faiefc  en-; 
tendre  autant  à tous  Meftieursles  Prefidents  dés  le  Sa- 
medyrEt  mefmes  y auoient  faid  appeller  quatre  ou  cinq 
dcMeffieurs  les  Prefidents  des  Enqncftes  , Scdiél;  qu’il 
les  auoit  prié  de  le  faire  entendre  en  leurs  chambres  , & 
lesdifpofer  à faire  ce  que  les  gens  du  Roy  croioient  pai 
leur  aduis pouuoir  compoler  céc  aiîàire  auec  la  bonne 


çracedD  Roy  & Thonneur  du  Parlement, qui  cftoit,  que 
(i  Cour  deputoit  quelques  vus  vers  le  Roy&  la  Roine^ 
leur  faire  entendre  que  par  les  Remonftranccs,  le  Patlc- 
mentn  a iamais  entendu  ny  penfé  de  parler  des adions 
du  Roy  ny  de  la  Royne , ny  de  fa  Regence  & gouuernc- 
naent , reïterer  les  grandes  fubmiffions  que  délia  Ton  a- 
uoit  faites, leur  protefter  & alTeurer , comme  de  couftu« 
tne,toutTeriiice,obefflancc,ficlelité,&refped:ilsauoiéc 
Ferme  opinion  que  Ton  appaileroit  le  couroux  & Tindi- 
^nation  duRoy&  delà  Roync.Mofieur  le  premier  Pre- 
Sdent  ayant  propofécela  , tous  Meffieurs  de  la  grande 
:hanibre,trois  ou  quatre  exceptez,furét  d auis  qu'il  fail- 
loicque  toutes  les  chambres  des  Enquelles  & Reque- 
ftes,  en  fulîentaduerties  ,&  qu'ils  entendiHenc  tout  ce 

E[ue  delTus;  que  la  grande  chambre  feule  n'y  pouuoit  re- 
budre  rien  fans  eux, ny  y toucher  feulement.  A lors  lc9 
clercs  du  Greffe  furet  enuoyez  aux  chambres',  lerqucllcs 
incontinent alTemblécs^Monlieur le  premier Prefidenc 
fit  lommairement  le  rapport  de  ce  quelcs  gensduRoy 
auoient  di6t&  leur  auoient  communique.  L'affaire  mis 
en  deliberacio  en  la  maniéré  accouftumé, il  n'y  eut  qu’vn 
adüis^par  lequel  fut  refolü  que  l’on  contenteroitlcRoy 
par  toutes  fubmiflîons  8c  ratisfadions,&  la  Royne  aulli^ 
&futarrefté  , que  Meilleurs  les  premiers  Prelîdens  8c 
autres,auec  quelque  nombre  de  Meffieurs  Ics  Confcil- 
liers.tant  de  la  grande  chambre , que  des  Enqueftes , fe- 
roient  députez  poür  aller  vers  le  Roy, &luytelmoigner^ 
& à la  Royne  fa  mere  ,;lé  defplailîr  que  la  Cour  receitoi'c 
deleur  mal-contentementdesafleurer  qu'elle  n a touché 
ny  entendu  coucher  à leurs  a6ti5s, moins  aux  perfonnes^ 
&n’auoircfté  poulîéeà  faire  les  Remonftrances  , que 
pour  le  bien  8c  feruice  d u Roy ,&  de  Ton  Eftat;leur  reïce» 
rer  aiicc  toute  humilité  8c  fubmiffion  , lafupplication 
ellcieut  a fÿ^e,a«iorfes  Remonftrances  agréables. 


. 

qü*eIl€Grjoiren:reventàb]ès,^S^  y pcurûôirainfi  que  fesl 
predecefîeùrsonccydeuantfaid.  / . 

Le  Meiccredy  troiiîefmedecemermeriioïs,  peuauantj 
huid  heures.;,  des  genS'diT  Roy  vmdrenc  en  la  grande! 
chambre , pour  lapporrer  à la  compa<i;nii  ::  qu’ils  auoienc’i 
cftévoirMonheur  le  Cha  sceller , pour  le  prier  de  Iça-:» 
uoir  la  commodité  de  icî  Roy  ne,  6c  CfUjeliour  6c  heurcib 
luy  pîairoit  donner  à Melîîeurs  les- Rréïiçlens  , 6^  Con-j 
feiliers^Deptitez  pourfaireàii  Roy, 5c  a elle,  les  liib,rnir-i 
fions  ^ 6c  déclarations  ordonnées  luy  eltre  faiéles  par  la:’ 
deliberation  précédente , lequel  leur'qu’il  dnl  fçautoici 
d c 1 aR  G y n e le  io  u r, 6c  sb  heu  re5&  I es  en  a d o e r t ii  o i c, q u e - 
fur  les  trois  on  quatre  heures^ls  furent  mandez  au  Lou- 
ure,oùil;s  tfoûucrent  tioutes. choies  changées,  6c  c|uelaf 
Roy  ne  leur  dift,  c]ue  le  Roy  ne  vôuloit  rien  oüyr,  ny  en-j 
tendre, q^efà volonté  neifut  executee,  f Arreft  donné; 
j enfon  Confeil,  leu  6c,  en^egiflré^  S.urquoy  Moniieur' 

' Seruin  renionftra  que  le  Parlement  s’eiton  poiré  à tout/: 

ledeuoirque  le  Roy  6c  la  Royne  pouuoieiu  dehrer,6Ci 
1 deleujjappojrrej:  tout  contentement  5c  latiofaéfion  que; 
I Ion  doit  5 6C;  peur-  onfaiiq  à Ion  Roy  ,.mei  mes  d es  troisJ 
ji  pointsiquJilsauoiéc  defilr'é.  . Le  premier,  qu’il  naiamais,; 
i penfé  fejLil.emo£ittouchc.r,ny  parler  du  Roy,ny  de  la  per-: 

: fonnej6ciaî4fion,s  Le  fécond, non  plû.s  de  cellede  la  Roy-. 

nejny  d;0(a,Pvegêce  6çÇouuerneniét;'au  contraire, louer, 
i gran  demenx  fa  p rudenç-ç  la  gelLe  j fo  n foi  n 5c  afFt-éli  on; 

au  bien  ded’Eftac;5crcposMu  Royaume^  melmes  depuis^; 

' la majorirpdirRoy.  Le'j  qu’il  napoint  entrepiis  f uribtxv 
J authoiicé,îp^f'  l’Arieft  dont  on  fe  plaint, 5c  n'a'  pas-créu,., 
iiy  crpyia  larnaiSjqu’ilayeiny  puhfeaiioir  autre  authori^ 
té  que  celle  que  les  Roys ‘oin  .^lis  entre  Tes  marnas,  ny,! 

. qu'il  aye,  !ny  doyue  auGÎr  puilFance  louiieraiue  én  ce 
Royaume  , que  celle  du  Royj  que  le  Parlemencn’a-. 
yaiu  aucune  authoriié  fans  lui^ne  peutpas^çncreprendrjg 


îîeiî  defoy/nyfubÏÏftèr iâns  îa  fiea né  ; qu’il  n*a  que  1 o- 
bey(rance&  la  fidele  afîèdtion  à Ton  reruice,  & vn  voeu 
commun,  incomparable  à la  conferuation  d’icelle  ; que 
nonobfl:antIeurremonftrance  &rnpplication,Ia  Royne 
leur  dift  que  le  Roy  vouloir  & leur  commandoic  de  faire 
cjue  fon  commandement  fuft  exécuté,  que  rArreft  fuÆ 
•leu  & enregillré  : adjourtant  qu'ils  le  filent  entendre,  ÔC 
fur  peine  de  defobeyiTance  j qu'ils  eftoient  fort  marris 
^’eftçe  contraints  d’apporter  commandement,  dont  iis 
onteilàyépar  toutes  honneiles  façons  &fupplicacions, 
•deledefcharger.  Surce  il  fut  délibéré,  &:  paifa  par  ad uis, 
d’aiTembler  les  Chambres,  qui  incontinent  furent  maii^ 
dées  en  la  maniéré  accouftumée  j lefqueiles  aiTcmblées, 
monfieurle  premier  Preiidcnt commanda  à Voifn, prin- 
cipal Clerc  du  Greffe,  de  lire  cet  Arrefl  du  ConfeilPriué. 
Cet  arreft  ayant  efté  leu,  fut  mis  en  deliberation  ce  que  le 
Parlement  auoir  affaire  fur  celâ.Les  opinionsailoiêc  tou- 
tesau  commencement  à Remoftrances&  grandes  plain- 
-des  des  mauuaifes,  rigoureufes  , & injurieufes  paroles  y 
contenues,  comme  calomnie, fauffeté,  malice,  derobeif- 
^nce,que  la  condition  du  Parlement  eftoit  à regretren 
d’eftre  ii  mal  recompenfé  de  fa  fidellité:  aucuns  adjouffe- 
ïent  qu’à  la  fin  des  Remontrances,  leRoyferoii  fupplié 
fi  fon  Parlement  eftoit  coulpable  de  ces  crimes, de  le  deC 
charger  de  l’exercice  de  Ialuftice,nepouuoitauec  hon- 
neur vacquer,  eftant  non  feulemet  accuré,mais  condam- 
né par  cec  Arceft  de  trois  crimes  capitaux,  3c  receuoir  les 
officiers  d’iceliiy  à luy  remettre  leurs  robbes,  bonnets,  ôC 
chapperons.  Cefte  parole  alTèz  mal  receue  de  quelques 
vns,  interropit  pour  vn  temps  les  opinions  fur  vne  plain- 
te que  l’on  faifoit , que  les  opinions  n’eftoient  pas 
libres  ; & y eut  vne  grande  rumeur , laquelle  appaifée, 
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bn  continua  les  opinions.  Tous  fe  plaignoient  aufliJi 
quelques  vus,  qui  pour  acquérir  le  vent  de  la  Cour , &l 
quelques  faueuts , lappottoient  au  Louure  à des  Sei-  ^ 
gneurs.tource  quiiefaifoit  & dilbit  en  Parlement,&  leS; 
opinions  particulières  d’vn  chacun,  qu  il  n en  falloicau-: 
cune  autre  preuue  , que  ce  que  la  Royne  auoit  did,  ques 

l’Arteft  du  Conieilpriuéjlediredemonfieurd  Elpernon, 
&touccequis’eftpa(réiufques  icy.  Et  exatninans  1 Ar-; 
reftdu  Confeil,  toit  en  la  forme  ou  aux  fonds,  & aux  pa-; 
ïolesjplufieursttouuoient  h redire,  & ne  le  iugeoit  on 
ras  digne  du  lieu  d’oiiil  pattoit,  & du  lieu  ou  il  eftoit  en- 
uoyé.L’on  pvenoitdiuersaduis,  lesvns  à fupplier  leRoyP 
d'excul'er  fou  Parlement  deptoceder  à cétenregifttemet.| 
quiferoit  luy  faire  vne  notre  Scvoeoffence  iitpaiaole,| 
fe  contentant  de  la  leôure  faidepatfon  tres-exptezc^| 
niandenient,&  par  grande  obeyirance,finon,  qu  il  P eult| 

au  Roy,  pour  garenne  fon  Parlement  de  tant  de  calom-l 

niesdo’nton  le  charge,  permettre  que  l’on  entreau  par-^ 
ticulier,pouc  iuftifier  les  Remonfttances  qui  (ont  vtaye^ 

Sur  les  opinions  l’heure  fonna,  J 

Leleudy  quattiefme,  la  deliberation  continua  en  di-. 
uersaduisjles  vnsdedire  félon  que  l'on  fouloit  ancien- 
nement pronocer  quand  les  Roys  enuoyoient  des  Edits 
quela  Cour  ne  iugeoit  pas  bons,  que  nous  ne  poumons, 
nedeuionsentegifttercét  Atteft.ny  lacommiffion  .qur 
cft  vnefort  ancienne  & accouftuméc  refponiedu  Parle-, 
ment,  pleine  de  luftice  & liberté,  pour  arreftet  le  cours 
des  Ediéls  pernicieux  ,à  la  foule  du  peuple,  & ruyne  de 

l’Eftat,  de  laquelle  aujontd’huy  l’on  n vfeplus,s  eltantlé 

Parlement  priué  depuis  peu  de  temps,  de  cefte  genereule 
; & vtile  liberté,  neceffaire  pour  la  confcruation  de  1 au- 

I thotité  du  Roy,  foulagement  de  fon  peuple  par  la  tacU- 

i lité  de  laquelle  ont  abulé  ceux  qui  ont  tenu  lespnnci- 


paax  lieux , ou  pour  acquérir  les  bonnes  grâces  (3e  k 
Cour, ou  que  cela  nuifoit  à leurs  incerefts  particuliers. 
Plufieurs  eftoienc  d’auis,  adjoufter  aux  autres  qui  alloiec 
à Remonftiances,  de  fupplier  le  Roy  qu’il  fuft  informé 
du  contenu  en  icelles,  & commander  que  commiflion 
fuft  decernéeà  fonProcureurGeneral  pour  en  informer, 
& au  Parlement  faire  le  procez  à ceux  qui  fe  trouueroiec 
coulpables  jSurquoy  l’heure  Tonna.  Et  d*autant  que  le 
Vendredy  eftoicleiourdeftinépour  la  pronociation  des 
Arrefts  generaux,&  aller  aux  prifonniers  à la  Concierge- 
rie, &auChâftelet,  comme  on  a accoftumé,  la  delibera- 
tion fut  remife apres  les  Telles  ,’elquelles  palTées^mon- 
fieur  le  premier  Prefîdenc  fit  aduercirmeiïîeurs  des  En- 
queftes,  qu'il  feroit  aflembler  les  Chambres  leSamedy 
vingtiefmc  du  mois  de  îuin,  auquel  iour  il  Ce  trouua  que 
cinq  ou  fix  Meffieurs  delà  grande  Chambre  qui  auoienc 
opiné,  eftoientabfens,6<:  l'vii  de  mefîîeurs  lesPcefidens, 
qui  donna  occafîon  àmonfieur  le  premier  Prefident  de 
mettre  en  deliberation  en  la  grande  Chambre, fî  l’on  paf- 
feroit  outre,  ou  E Ton  differeroit  : hopinion  commune 
fut  de  différer  iufquesau  Lundy  , obferuantla  reigleac- 
couftumécau Parlement, d’attendre vn  iour  Jes  abfens 
qui  ont  opiné  & arrefté,  que  le  Lundy  on  continueroit 
la  deliberatio  en  la  compagnie  qui  s*y  trouuerok,  & fans 
remife. 

Le  lundy  vingtdeuxiefmejlcs  Chambres  eHans  alfem- 
blées,  les  gens  du  Roy  entrèrent  en  la  grande  Chambre, 
&monfîeurSeruin  dift  que  le  Roy  les  ayant  mandez  par 
dinerfes  fois,  depuis  que  la  Cour  a commencé  d'entrer 
en  deliberation  fur  l'Arreft  du  Confeil  &commiffion  n*a- 
gueresenuoyée  touchant  lesRemonftrances  à îuypre* 
feniées,  ôc  leues  deuant  luy , il  leur  auroit  dit  ôc  fait  dire 
'pat  laRoyne  faMete,  qu  ayant  entendu  PArrefteyde- 
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liant  fait  par  îa  Cour,  de  faire  les  fubmi/nons  au  Roy  tefc 
les  qu*elles  luy  font  deoes^auec  tefnioignage  deTboneur 
qu'elle  porte  a la  Royne  : {execution  de  ccc  Arreft  eftoic 
attendue,  ôc  que  quand  la  Cour  auroit  comencé,le  Roy 
rendroit  telle  rerponfe  que  chacun  en  auroit  contente-^ 
ment. A quoy  eux, qui,  comme  gens  du  Roy  doiuenc  di- 
re ôc  faire  ain ri  qu'ils  ont  toufiours  faitjCe  qui  va  à la  con- 
feruation  de  Tauthorité  du  Roy,&  la  manutention  de 
îa  dignité  de  la  Cour,  auroient  refpondu  ; Qu^ils  au  oient 
toufiours  receu  toute  fidelité  &affe61:ion  au  feruice  dn 
Roy,  en  tous  ceux  de  la  compagnie,  qu'il  n'y  a aucun 
en  icelle  qui  ne  foit  porté  à rendre  toure  ieucrence& 
beïllanceàfâ  Majeftc  du  Roy  ; qui  neloiie  aufli  de  cœus 
êc  de  bouche  îa  volonté  delà  Royne  fa  Mcre,  ôc  ce  qu'eU 
îeafaitpourlegouuernemcnt  de  TEHar,  &qui  n’en  ef- 
pere  route  bonne  cenduiébe  à î'adu£nir,donc  ils  ont  ren- 
du tefmoigûage:  & feront  prenne  de  leur  perféuerance 
par  îa  continuanon  de  leur  feruice  , pour  donner  exem- 
ple à tous  autres  fbbjeét,  & feruiteurs  du  Roy,  defe  con-^ 

I tenir  en  leur  deuoir.  Que  fur  ce,  le  Roy  & la  Royne  ,pac 
! vn  bon  vifàge,  auoient  fait  demonftration  , confirmée 
ipar  leurs  paroiles^de  leur  vouloir  6c  intention  , dont  la 
ijCour  fe  deuoic  promettre  par  leurs  bouches  tout  le  fruit 
I qui  fe  peut  attendre  dVn  Roy,qui  prend  plaifir  aux  fer4 
luiteursprudcns. Ce  qu'ils  ontcftimédeuoir  reprefentet 
ilà  la  Cour  afin  que  fcachant  ce  qui  s’eit  pafïé,  elle  y ap- 
porte la  con  fid  Ci  acion  qu'elle  aduiferaconuenable  parâ 
iprudence,  pour  le  bien  6c  icruice  du  Roy.  Eux  retirez  l’a 
Itommença  à délibérer,  6c  tous  en  general  fe  plaignans 
Idesparolles  injurieufes  qui  fètrouuoienc  en  ceft  Arreft 
jdu  Confeibdili:,  que  les  Remonftrances  auoient  picque 
jiufques  au  fang  ceux  qui  fe  fentoient  coulpables,  6c  ap- 
iffchçndoient  la  punition, 6c  que  le  fang  qui  eq  eftoit  for^ 
y,efloic  cçt  Arreft.PIufieurs  fuiuoient  Topinio  de  Remo» 
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ftrances,  & defupplîerlc  Roy  de  permettre  & receuoîr 
lapreuue&  iuftification  du  contenu  és  Remonftïances, 
L*vn  de  Mefîîeurs  des  Enqueftes, Ton  ad uisluy  ayant  efté 
demandé, dift  qu’il  ne  pouuoic  dire  fbn  opinion  s'il  n© 
voyoit  l’Arreft  duz8.  Mars  & les  Remonftrances.  Et  dift 
cela  d’autant  que  le  bruir  eftoit  grand  au  Parlement  entre 
tous,que  Monfieqrle  GrefEer  du  Tillet  auoit  pris  & ofté 
du  Regiftre,  & TArreft,  & les  Remonftrances,  & foupço'i 
noit'On, voire  ôn  croyoit,  qu’il  iesauoit  portées  au  Lou- 
ure,  & mifes  és  mains  de  la  Royne  : celuy  qui  opina  apres 
luy  dift:  la  mefme  cliofè  A lors  il  s’elîeua  vne  rumeur  vni- 
uerfelle,  qu'il  failloit  fçairoir  ou  eftoient  ces  Remonftran- 
ces & l'Arrcft,  parce  que  Monfieur  le  premier Prefidenc 
auoitaftreuié&:  iuréfur  fa  vie  &fon  honneur,  qu’ils  les  a- 
uoit  en  fàmaifon 3 (Sc  les  feroit  apporter  le  Lundy,&  pro- 
mit auec  toutes  les  alleurances  que  l’on  peut  deftrer^de 

Ijsapporter.Perfonne  ne  voulut  plus  opiner  nypafter  cu- 
re,l'on  fit  vne  grande  plainde  contre  Voyfin  principal 
1ère  du  Greffe.  On  luy  demanda,  on  l’interpella  de  dire 
ne  ces  Remonftrances  &:  Arreft  eftoient  deuenus,  ilref- 
ondit,  qu’il  les  auoit  baillez  a Monfieur  le  GrefBerjau- 
luelil  n’auoitpeu  les  refufer.Monfieurle  premier  Preft- 
entluy  commanda  d’appeller  Monfieur  le  Greffier  qui 
ftoit  au  Palais  : l’on  fut  quelque  temps  à le  chercher,  & 
e pendancplufieurstefmoignoientl  auoir  veu  & parlé  à 
!y  Monfieur  le  premierPrefident  voulant  continuer  tan=i 
isquelonlechcrchoit, ilfetronua,!!  vint  en  la  grande 
hambre^  Monfieur  le  premier  Prefident  luy  demanda 
ou  eftoient  les  Remonftrances  & l’Arreft  ; il  dit,  qu’il  les 
auoit  en  fon  logis  auec  les  minutes  des  autres  Arrefts, 
qu’il  y auoit  aportees  pour  faire  faire  Ces  Regiftres  com- 
me il  doit  : Monfieur  le  premier  Prefident  luy  enioignic 
de  les  raportçrlç  lendemain  à fept  heures  du  matin.  Lorç 
_ ...  . ^ 
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la  compagnie  fe  leiia,  8c  Taiïàire  remis  au  lendemain  fcpl 
heures.  ' 

Le  Mardy  vingt-troifiefme,  Monfieur  le  Greffier  du^ 
Tilletapporca  à la  grande  chambre  les  Remonftrances  ÔC‘ 
la  minute  de  rArreft  du  vingt  -hüidiefme  Mars,  que  Voi-' 
finluy  auoit  mis  entre  les  mai  ns, & que  Ton  craignoitfotc- 
auoir  edé  portezau  Louure.Ce  fait,  8c  incontinent  aprcsi 
les  chambres  edans  a{îembIees,Monfieurlepcemier  Pre- 
jfident  commanda  à Voyfind’apporter  l’Arreft,&  les  Re-^' 
mtindrances,  lefquelles  deux  pièces  il  luy  auoit  comman- 
dé de  remettre  ou  lieu  d'ou  elles  auoienc  efté  tirées  par 
îuy,pout  les  bailler  au  Greffier  de  laCour,leqnel  incon- 
îinent  les  rapporta, & furent  remifes  en  la  liace,  & en  leur 
ordredes  ft  iulles  du  Regidrej  ce  qui  contenta  fort  la  c6- 
pâgnie.  A Pheure  meime  Monfieur  du  Tillet  vint  fe  pce- 
îenter^^j&arieuralaCour,  fur  Ton  honneur  de  fa  vie,  que 
c*e0:6ienî  les  méfmes  pièces  que  Voyfiii  luyauoit  baillée 
qu*il  iûy  auoit  rendu.  Ce  que  Voyfin  recogneuc  véritable 
qui  fie  ceifer  le  doute  qu'aucuns  faifoient  que  ce  fulTenc 
copies  feulement,  de  non  lès  originaux.  Mais  en  fin  la  de-^ 
datation  de  Monfieur  le  Greffier  fut  troimee  véritable 
iipres  cela  Ton  continua  la  deliberation,  6e  alloient  vne 
grande  partie  des  opinions  à des  Remonftrances,  exeufes^ 
d’en’-egiftrer  cét  Aneft,  qu’il  pleuft  au  Roy  le  retirer,  &. 
permettre  la  iuftification,  &la  prèuue  dé  tout  le  contenu 
aux  Remonftrances.  Sur  la  fin  des  opinions,  ily  eut  en 
cores  par  difgracevn  nouueau  tumulte,  fur  ce  qu'il  yen 
eut  vnqui  feul  voulut  dire  que  laCour  auoit  entrepris  fut 
leRoy,  de  qu'elle  n'auoit  deu  ny  peu,que  cotre  les  defen-* 
fes,  fe  mefler  d'affaires  d'Eftat,  qu  on  auoit  faiét  des  Req 
monftrances,  parlefquellesi'on  y entroit  trop  auaht,  dC 
\ autres  tels  propos  qui  alloient  au  blafme  du  Parlement 
! îl  fut  contraint  de  fc  tÿ're.  de  le  refte  des  opinions  pa  ^ 


fort  douceiwcc  ^ Phonneur  U gré  de  toute  la  corapagnièo 
Bn  fin  toutes  les  opinions  fe  tcduifirent  a toute  la  compa- 
gnie, fort  vnanimemeni,  & fut  fait  artefl  en  ces  mots, qui 
fut  drelTé  le  iour  mcfme, 

La.  Côur^  toutes  les  chahres  d’icelle  aj]emlflees,a  arrefiê,  que fujl 
mnt  U deliberation  du  i.iour  de  ce  mots  M Je  premier  f refilent  O* 
autres ^ auec  quelque  nombre  de  ConfeiUers  qu  il  luy  ^plaira  mener^fi 
trdjferterot  'vers  le  B^yypour  luy  tejmotgner^^  a la  B^yne  fa  mere^ 
le  dej^laifir  que  fa  Cour  de  Parlement  à receu,  ejr  reçoit  de  leur  maU 
iontenîement  5 les  ajfeurer  quelle  na  iamats  penjé  ?^y  entendu^  com 
me  elle  doibt  toucher  â leurs  acUons^  moins  a leurs  perfonnes,  ny 

a la  I^ege&ce  de  la  liojne  \ qui  elle  çognoij}  auoir  oblige  toute  la  Fran^ 
ce  par  fafoigneuje  & fagecondutBcy  cr  gpuuctnemcnty  tant  de  la 
perfonne  du  que  de  fon  Eflat  j quelle  n’a  ejié  pouffe  e a fure  les 
B^emmffrances  quelle  luy  à prefenteeSj  d’aucune  manuaife  interi* 
tun\  naiamaispenfê,  comme  elle  ne  Goudron , ny  pourvoit  entre» 
prendre  fur  fon  authorité  qui  l’a  fait  fuhfijîer^  mats  d’njn  dr  afi»  | jj 

feBion  quelleàtoufiours  tefmoignêa fon  très-  humble  ferutcCyau  bien  j 
de  fon  Èflaty  eyr  repos  de  fon  poyaume  ; Supplie  tres-humblement  j 
le  ejr  la  E^yne^de  croire  quelles  [ontdrefjees  dr  faiElesmon  par  | 

des particulterSy  mais  d’afn  commun  '^œu,  dr  d’vn  confentement  A 
n^nanime^approuuèes  de  toute  la  compagnie',  eS^de  fe  fouucmrque 
le  quinT^efme  tour  de  “May  mil fix  cens  dix,  le  poj  & la  I{pyne,  ho»  \ 
norans  la  Cour  de  Parlement  de  leur  prefence  ,feant  lors  aux  .y£u»  \ 
guffinSylaprierentynjeuUns  'vfer  de  ce  mot,  quelle  receut  dés  lors,,  . 

a toufiours  tenu  débuts  pour  commandement,  d’amir  le  fing 
que  la  Cour  e(îottobltgee,pour  ce  quelle  deuott  d la  mémoire  du  pere 
d elle  mefme,  & d fon  pays  ; qu  iis  dtfir  oient  en  la  conduiBe  des  af- 
faires, fuyure  [es  bons  Confeils  : adioufiant  la  poyne  ces  mots,  U 
'VOUS prie  les  Luy  donner  tels  quaduiferei^  en  vos  confeiemes  pour  U 
mieux  ; laquelle  prier e le  Byy  répéta  en  mefmes  parolesique  la  Com 
de  Parlement  s’ ePlfentte  obligée  par  CCS  commandements  ^ d tefmoi 
gnerUfoingqu  elle  démit  Auoir^  epr  dont  ils  auoknt  chargé  leur, 
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’tonfciences , mefmes  eîidht  coniuree  par  Id  mmùirtdü  dejfmB  tpy 
de  tref-  heureu fe  mémoire.  Supplie  le  I{oy  Cr*  U Rojne  en  toute  ïhun 
niiltté\&  fubmipionqu" elle  doit  au  fin  fiuueram  Seigneur^  di 

confidererle  preiudice  qu^ apporte  l\Arrejl  qui  a efléenuojé  au  Par- 
lement y & afin  amhorite^  & afin feruice-y  De  cr$ire  que  les 
fnonflrancès  font 'véritables, CP*  que  quandil  kurplaira  les  faire  exa^ 
miner,  Csr  s'en  infirmer  plus  particulièrement , elles  fer  on  ttrouueeî 
telles, Ct  les  tenir  toufiours pour fis  très • humbles,  tres^affeBionne^i, 
& tres-fidels  f deBs  ^ firuiteurs , 

Depuis  les  chofes  en  font  demeurées  là,qne  les  Remo- 
ftrances,  & l’ Arreft/ont  demeurees  au  Regiftre  du  Greffe 
êc  l’Arreft  du  Confeil  n a efté  cnregiftré* 


F I N. 


